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D I s C O V R s

DE LA METHODE
Pour bien conduire faraifon,& chercher

la vérité dans les fciences.

St ceàifcornsfemUe troj'Unxpoureftre toutlen en vnefol^ ,
onlep^ur-

r4 MinQ-ner tnfix famés. Et enU première on treuueru diuerfet

çonfîderationstottchantlesfaeuces. EnUfécondeJespunctpaîes re-

frles de la Méthode q ne l'Aatheur a cherchée.EnU^, quelques vnes

'de celles deU Morale quiUtirée decette Méthode. EnU 4, les

raironsparlefquellestlprottHel'exipnce deDieu.Cr àelameh^.

waine, qmfont UsfondemensdefaMetaphyfiqtie. EnU 5, l ordre

des qnejtons de Phyfique sjuUl a cherchées, CT particulterement

l'explicationdu momement du cœnr.o^ de quelques autres difJjcuL-

teT^quiappartiennentala Médecine, puis aujfyUdifferenceqiiie^

entre noftreamecr celle des befies. EtenUdermere, quelles chofes

ilcroit efire requifes pour aller plua auantenU recherche deU N4'

fnre qu'il na efté , O" ^«f^^" r4tfons I^ontfait efcnre.

E bon fens eft la chofe du monde la p^émurb

mieux partagée : car chafcun penfe en partie.

eftre fibien pouruû,que ceux mefme qui

font les plus difficiles a contenter en tou-

_^ ce autre chofe, n'ont point çouftume d'en

defirerprurquilsenont. En quoy iln'eftpas vray ièm-

blable que tous fetrôpent: Maisplutoft cela tefmoigne

que la puifTance de bien iuger , & distinguer le vray

d'aueclefaux ,
qui eft proprement ce qu'on nomme le

bon fens, ou la raifon , eft naturellement efgale en tous

leshommes^Etainfique ladiuerfitë de nos opinions ne

vient pas de ce queles yns font plus raifonnables que \qs

^2. ^ autres,



4 DisGovKs
autres ^mais feulement de ce que nous conduifons nos

penfées par diuerfes voyes, de ne confiderons pas les mef-

mes chofes. Car ce n'cfl pas aflez d'auoir refprit bon
_,

maisle principal efl de l'appliquer bien. Les plus grandes

âmes font capables des plus grans vices, auffy bien que

des plus grandes vertus : Et ceux qui ne marchent que

fort lentement peuuentauancer beaucoup d'auantage,

s'ils fuiuent toufiours le droit chemin , que ne font ceux

qui courent , 6c qui s'en elloignent.

Pour moy ic n'ay iamais prefumë quemonefpricfuft

en rien plusparfiit que ceux du commun : mefme l'ay

iôuuent (ouhaitë d'auoir la penfëe aufly prompte , ou

l'imagination aulTy nette Se diftincle , ou la mémoire auf-

fy ample, ou auffy prefente, que quelques autres. Etie

ne fqachc point de qiialitez que celles cy, qui feruent a la

perfection de l'efprit : car pour la raifon , ou le fcns , d'au-

tant qu'elle eft la feule chofe qui naus rend hommes , ^
nous diflingucdes belles, ic veux croyre qu'elle eft tou-

te entière en vn chafcun 3 &: fuiure en cccy l'opinion

commune des Philofophes
,
qui diient qu'il n'y a du

plus 6c du moins qu'entre les ^câderjs , dc non point

entre \cs formes ou natures des wMuidu-s d'vnc meime

efpcce.
"^

Mais ie ne craindray pas de dire que ic pcnfc auoir eu

beaucoup d'heur, de m'cllrc rencontre des ma icunc/îe

en ccrtams chemms
,
qui m'ont conduit à des conl^dcra^

tions 6c des maximes, dont i'ay forme vnc Méthode, par

laquelle il me fcmble que ray moyen d'augmenter par

degrcz ma connoi fiance, &: de l'c/lcuer peu a peu au plus

haut poinr^auqucl la mcdiocritc de mon e/prit ^ la cour.

te du-



BeLaMethode. j-

te durée de ma vie luy pourront permettre d'atteindre.

Car l'en ay défia recueilly de tels fruits
^ qu'encore

qu'aux iugemens que ie fais de moymefme , ie tafche

toufiours de pencher vers le cofté de la deiîance
, plutoft

queversceluydelaprefomption j& que regardant dVn
œil de Philofophe \qs diuerfes actions ôc entreprifes de

tous les hommes ^ il n'y en ait quafi aucune qui ne n^
femble vaine & inutile, le ne iaiiîèpas de receuoir vne

extrême fatisfaclion du progrès que iepenfe auoir défia

fait en la recherche delà vérité, & de conceuoir de telles

efperances pour Pauenir
,
que fi entre les occupations des

hommes, purement hommes , ily en a quelqu'vne qui

foit folidement bonnet importante , i'ofe croyre que
c'eft celle queiay choifie.

Toutefois il fepeut faire que ie me trompe. & ce n'edr-

peuteftre qu'vn peu decuiurc & de verre que ie prens

pour de l'or 6c des diamans. le fcay combien nous fom-

iTies fuietsa nous méprendre en ce qui nous touche
j ^

combien aufiy \t^ iugemens de nos amis nous doiuenc

cftre fufpeéls, lorfqu'ils font en noftrefaueur. Mais ie

feray bien ayfe défaire voir en ce difeours quels fontley

chemins que iay fuiuis , & d'y reprefenter ma vie com-
me en vn tablcaïf ,affin que chafcun en puifîe iuger, 65

qu'apprenant du bruit commun \qs opinions qu'on en
aura, ce foit vnnouueau moyen de m'inftruire, que l'ad-

ioufteray a ceux dont i'ay couflume de meferuir.

Ainfi mon defîèin n'efl: pas d'enfeigner icy la Métho-
de que chafcun doit fuiure pour bien conduire fàraifon-

mais feulement de faire voir en quelle forte i'ay tafché

de conduire la miene. Ceux qui fe méfient de donner

<i \ des»
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des préceptes ^fe doiuenc eftimer plus habiles

,
que ceux

aufquels ils les donnent, ëc s'ils manquent en la moin-

dre chofe , ils en font blafmables. Mais ne propofan t cet

efcrit, quecomme vne hiftoire,ou Ci vous l'aymez mieux

que comme vnefable,en laquelle parmi quelques exem-

ples qu'on peut imiter, on en trouuera peuteftre aufly

plufîeurs autres qu'on aqr^ raifon de ne pas fuiure ^ i'efpe-

re qu'il fera vtile a quelques vns , fans eflre nuiflble a per-

fonne, 6c que tous me fçauronr gré de ma franchife.

Tay eflé nourri aux lettres dés mon enfance, &pour-

cc qu'on me perfuadoitque par leur moyen onpouuoic

acquérir vnc connoiiîànce claire 6c aflurce de tout ce qui

eft vtile a la vie , i'auois vn extrême defîr de les appren-

dre. Mais fitoftquei'euacheué tout ce cours d'eftudes^

au bout duquel on a couftume d'ellre receu au rang des

dodcs, ie changeay entièrement d'opinion, car ie me
troiiuois embarairé de tant de doutes éc d'erreurs

,
qu'il

me fcmbloit n'auoirfait autre profit en tafchant de m'in-

flruirc, finon que i'auois dëcouuertde plus en plus mon
ignorance. Et néanmoins l'eftois en l'vnedes plus célè-

bres efcholes de l'Europe, où ie penfois qu'il deuoit y
auoir de fi^auans hommes s'il y en auoit en aucun endroit

de la terre : l 'y auois appris tout ce qtie les autres y ap-

prenoicnt j 6c mcfme ne m'cflant pas contente des fcien-

ces qu'on nous enieignoit, i'auois parcouru tous les liu •

rcs 3 traittans de celles qu'on eftime les plus curicufcs 6c

les plus rares ,qui auoicnt pu tomber entre mes mains :

Aucc cela ie fijauois les iugcmensque les autres faifo-

icnt de moy j 6c ic ne voyois point qu'on m'clliiiian; infé-

rieur a mcscondifciplcs, bicnou'il y en cuit dcfia entre

eux
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eux quelques vns^qu'on deflinoicà remplir les places de

nos maiftres. Et enfin noftre fiecle me fcmbloitauflî

fleurifTant , & auflî fertile en bons efprits, qu'ait eftë au-

cun des precedens. Ce qui me faifoit prendre la liberté,

de iugerpar moy de tous les autres, & depenfcr qu'il n'y

auoit aucune dodrine dans le monde qui fuiltellCjqu'on

ni'auoit auparauan t fait elperer.

le ne laifTois pas toutefois d'eftimer les excrciceSjauf-

quels on s'occupe dans les efcholes. lefçauois que les

langues que l'on y aprend font necefîàires pour l'intelli-^

gence des liures anciens
j Qjfe la gentillefTe des fables

reueille l'efprit
j
Que les adions mémorables des hiftoi-

res le releuent , & qu'eftantleucsauec difcretion elles

aydent à former le iugement
j
Que la leâ;ure de tous les

bons liures eft comme vne conuerfation auec les plu«

honneftcs gens des fîecles pafTez, quienonteftélesau-

theurs ^ &mefme vne conuerfation eftudiée, eft laquelle

ils ne nous dëcouurent que les meilleures de leurs pen-

fées
5
Que l'Eloquence a des forces& des beautez in-

comparables
j
Que la Poëfie a des delicatefles & des

douceurs très ra uifîàn tes
j
Que les Mathématiques ont

des inuentions très fubtiles, & qui peuuent beaucoup

feruir, tant a contenter les curieux, qu'a faciliter tous les

artSj & diminuer le trauail des hommes
j
Que les efcris

qui traitent des meurs contiennent plufieursenfeigne-

mens , & plufieurs exhortations a la vertu qui font fore

vtilesj Que la Théologie enfeigne a gaigner le ciel
j
Que

la Philofbphie donne moyen déparier vrayfemblable-

ment de toutes chofes , 2c fe faire admirer des moins

f<çauansjQue Ja Iurirprudcnce,la Médecine,^ les autres

fcien-
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fciences apportent des honneurs ^cdesnchefTcsa €e«x

qui les cultiuentj. Et enfin quil eft bon de les auoir tou-

tes examinées, mefme les plusTuperditieufes Se les plus

faufres,affîn de connoiftrc leuriufte valeur, ôcfe garder

d'en eftret-rompé.

Mais ie croyais auoir défia donné afiTez de tenis aux

languesj&mermeaufiî a la lecture des Hures anciens
_, 6ç

a leurs hiftoires^ô^a leurs fables. Carc'eftquafi lemef-

nie de conuerfer auec ceux des autres fieclcs, que de

voyager. Il eft bon de fçauoir quelque chofe des meurs

de diuers peuples, affin de luger des noflre^ plusfaine-

nient, 6c que nous ne penfions pas que tout ce quied

contre nos modes foit ridicule ,.& contre raifon jainfl

qu'ont couftume de Taire ceux qui n'ont rien vu: Mais

lorfqu'on employé trop de tems a voyafgcr ondeuienc

enfin eftranger en (on païs^ 6c lorfqu'on cil trop curieux

des choies qui fe pratiquoientauxiîecles paifez , on de-

meure ordinairement fort ignorant de celles qui fe pra-

tiquent en cetuycy. Outre que les fables font imaguier

plufieurs euenemens comme poflibles qui ne le font

point
j Et que melmc les hiltoii es les plus fidL'Ies,fi elles

ne changent ni n'augmctcnt la valeur des chofc^ pour les

rendre plus dignes d'cilre Icucs ,au moins en omettent

elles prcfque coufiourslcs plus ba{res&: moins illuflrcs

circonfiances, d*où vient quelercileneparoiftpas tel

qu'il cft, de que ceux qui règlent leurs meurs par les

ixcmplc« qu'ils en tirent, font fuiets a tomber dans les

cxtrauaganccs des Paladins denos romans, 6caconcç«

noir dos Jefîeinsqiii paircnt leurs forces.

l'cftimoi:» ion rEloquencc3 6c icflois amoureux dcU
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î^oêfies : Mais ie penfois que l'vne &: l'autre efloient des

Aons de refpric , plutofl: que des fruits de l'eftude. Ceux

-qui ontleraifonnement leplusfort, & qui digèrent le

mieux leurs penféesaffin de les rendre claires &: inteili-

^ibleSj peuuent toufiours le mieux pcrfuader ce qu'ils

propofent,encorequ'ibae parlaiïentquebas Breton,&

qu'ils n'euflcnt iamais apris de Rhétorique: Et ceux qui

ont les inuentions les plus agréables & qui les fçauent

exprimer auec le plus d'ornement& de douceur ne lair-

roient pas d'eftre les meilleurs Poëtes ^ encore que l'art

Poétique leur fufl: inconnu.

le me plaifoisfur tout aux Mathématiques , a caufè de

la certitude& de l'euidence de leurs raifons ,mais ie ne

remarquois point encore leur vray vfàge , &c pcnfânc

qu'elles, ne feruoient qu'aux arts Mechaniques, ie m'eC

tonnoisdecequeleursforidemenseflans fi fermes èc fî

folides , on n*auoit rien bafti deiTus déplus releuc. Com-
me au contraire ie comparois les elcris des anciens

payens qui traitent des meurs,â des palais fort fuperbes

,

& fort magnifiques 5
qui n'eftoient baflis que fur du fa-

ble, & fur de la boue j ils eiîeuent fort haut les vertus, ôC

les font paroiflre eftmiables par defiTus toutes les chofes

qui font au monde, mais ils n'cnfeignentpas afiez a les

connoiftre , ôcfouuentce qu'ils appelent d'vn fi beau

nom n'efl: qu'vne infenfibilitç , ou vn orgueil , ou vn de-

fefpoir, ou vn parricide.

le reuerois noftrc Théologie, &pretendois' autant

qu'aucun autre a gaigner le ciel j mais ayant apris com-
me chofe très afiiirëe , que le chemin n'en cft pas moins

ouucrtauxplusignorans qu'aux plus dodeSjôc que les

^ veritez
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^^eritez reuelées qui y conduifent^ font au delTus de no-

ftre intelligence, ien'eufTe ofé les foumcttre àlafoiblef-

fe de mes raifonnemens , 6c ie penfois que pour entre-

prendre de les examiner , de y reuffir , il efloit befoin

d'auoir quelque extraordinaire afliflence du ciel , ôc

d'eftre plus qu'homme.

le ne diray rien de la Philofophic , finon que voyant

qu'elle a eftc culciuéepar les plus excellens efprits qui

ayent vefcu depuis pluficurs iieclcs, ôc que néanmoins

il ne s'y crouue encore aucune chofe donc on ne difpure,

èc par confcqucnt qui nerQitdouteure,ie n'auois point

a-iïes de prefompcion pour efperer d'y rencontrer mieux

que les autres , Et que confiderant combien il peut y

auoir de diuerfcs opinions touchant vne mefme matiè-

re ,
qui foient fouftenucs par des gens doéles^ Tans qu'il y

en puilTe auoir iamais plus d'vne feule qui foitvraye^ie

reputois prefque pour faux tout ce qui n'cftoit que vray-

femblable..

Puis pour les autres fcicnccs d'autant qu'elles emprun-

tent leurs principes de la Philofophiej ic iugcois qu'on

ne pouuoit auoir rien baftiquifuil folidc , fur des fon-

démens fi peu fermcsjEtnyrhonneur,ny le gain qu'elles

promettent, n'eftoientfuffifans, pour me conuier à hs

apprendre : Carie ne me fcntois point, grâces aDieu,de

condition, ^im'obligeaft a faire vn métier de la fcien-

ce, pour Icfoulagement de ma fortune j
Etquoy que io

ne fifTc pas profc(îion demcrprifcr la gloire en Cynique,

ic faifois néanmoins fort peu d'cflat de celle que ic

u'cTpcrois point pouuoir acquérir qu'a faux titres. Ec

linfiD pour les nuuuaifcsdoclrincsjie pcnfoisdcfiacon-

noiftre
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noiftre affes ce qu'elles valoienc, pour n'eftre plus fuiet'a

eftre trompé ,nyparles promefTesd'vn Alchemifte ,ny

par les prédictions dVn An:rologue,ny parles impofla-

res d'vn Magicien , ny par les artifices ou la venrerie

d'aucun de ceux qui font p rofefîîon de fçauoir pi us qu'ils

ne fcauent.

Ceft pourquoy fîtofl: que l'aage mepermit de fortir

de la fuietion de mes Précepteurs , ie quitray entière-

ment l'eftude des lettres. Et n^ refoluant de ne cher,

cher plus d'autre fcience, que celle qui fepourroit trou.

, lier en moy mefmejou bien dans le grandiiuredu mon-
de, l'employay le re(ledemaieuneireàvo)'ager,à voir

des cours , Se des armées , à fréquenter âss gens de diuer-

fes humeurs êc conditions, à receuillir diuerfes cxperi-

enceSj à m'éprouuermoymermedaRslesiencontres que
la fortune me propofoir, & partout a faire telle reflexion

fur les chofes qui fe prefentoient que i^en pufle tiret

quelque profit. Carilmefembloit que ie pourrois ren-

contrer beaucoup plus de vérité dans les raifonnemens

que chafcunfait^touchant les affaires qui luy importent,

Ôcdontreuenement le doit punir bientoftaprés s'il a mal
iugcj que dans ceux que fait vn homme de lettres dans

fon cabinet touchant des Spéculations qui ne produifenc

aucun efFed ,5c qui ne luy font d'autre confequence,{î-

non que peuteftreil en tirera d'autant plus de vanité

qu elles feront plus efloignces du fens coinmun:a caufc

qu'il aura deu employer d'autant plus d^efprit & d'arti-

fice à tafchcr de les rendre vray femblables. Et i'auois

toufiours yn extrême dcfir d'apprendre a diflino-uer

k vrayd'auecle faux
,
pour voir clairen mes aclions

,
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6: marcher auec afTurance en cete vie.

Il eft vray que pendant que ie ne faifois que Gonficîe-

rcr les meurs des autr.es hommes , ie n'y trouuois gueres

dequoy m'afTurer j & que i'y remarquois quafi autant de

diuerfité quei'auois fait auparauant entre les opinions

des Philofophes. En forte que leplus grand profit que

l'en retirois, eftoit que voyant plufîeurs chofes,qui bien-

qu'elles nous femblent fort cxtrauagantes 5c ridicules ,.

ne laiiTent pas d'eftreeômuncmentreceucs Scapprou^

uéespar d'autres grans peuples , i'apprenois a ne rien

croire trop fermement de ce qui ne m'auoit cflé perfua-

dë que par l'exemple & par la couftume : Etainfi ie me

deliuroispeu a peu de beaucoup d'erreurs, qui peuuent

ofFufquer noftrc lumière naturelle,5c nous rendre moins

capables d'entendre raifon.Mais après que i'eu employé

quelques années a eftudier ainfi dans le liure du monde

,

ôcatafcher d'acquérir quelque expérience , ie pris vn

iourrefolutiond'cftudierauffien moymefme , & d'em-

ployer toutes les forces de monefprita choyHrles che-

mins que ie deuoisfuiure. Ce qui mercuffit beaucoup-

mieux , ce me femble
,
que fi ie ne me ftillc lamais efloi-

gnë , ny de mon pais ny de mes liurcs».

S
• -^Aq reçois alors en Allcmaigne ou l'occafion des guerres

partie q^^iri'y font pas encore finies m'cUioitappclc, 6c comme

le retournoii du couronnement de l'Empereur vers Tar-

mce, le commencement de l'hyuerm 'arcfta en vn quar-

tier ou ne trouuant aucune conucrfation qui me diucr-

tift^ôc n'ayant d'ailleurs par bonheur aucuns foins ny

paûlons qui me troublaficntie dcmcurois tout le iour

Cflfcrinc fcul dans vn pocfle , ou l'auois tout loifir de

m'en-
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m'entrenir de mes penfées. Entre lefquelles îVne des

premières , fut que iem^âuifay de confiderer
, que /bu-

uent il n'y a pas tant de perfection dans les ouurages

eompofez de plufîeurs pièces j & faits de la main de di-

uers maiftres , qu'en ceux aufquels vn feul a trauailîë.

Ainli voit on que les baftiraens qu'vn feul Architede a

entrepris & aeheuez ,ont couftume d'eftre plus beaux Se

mieux ordonnez j
que ceux que plufieurs ont tafché de

racommoder , en fàifant iêruir de vieilles murailles qui

auoient eftë bafties a d'autres uns. Ainlî ces anciennes

citez, qui n'ayant efté au commencement que des bour-

gades 5 font deuenuës par fucceffion de tems de grandes

villes, font ordinairement iî maicompafTëes, aupris de

ces places.regulieres qu'vn Ingénieur trace a fà fantaifîe

dans vne plaine
,
qu'encore que confîdçrant leurs édifi-

ces chafcun a part on y trouue fouuent autant ou plus

d'art qu'en ceux des autres ^ toutefois a voir comme ils

fontarrange:^ , icy vn grand , là vn petit , & comme ils

rendent les rues courbées & inefgales,on diroit que c'efl

plutoft la fortune ^ que la volonté d e quelques hommes

vfànsde raifon,quilesaain{i difpofez. Etfionconfide-

re qu'il y a eu néanmoins de tout tcms quelques offi-

ciers,quiont eu charge de prendre garde aux baftimens

des particuliers, pour les faire feruir a l'ornement du pu--

blic 3 on connoiftra bien qu'il eft malay fë , en ne trauail-

lant que fur les ouurages d'autruy y de faire des chofes

fort accomplies. Ainfi ic m'imaginay que les peuples^,

qui ayant eftë autrefois demifauuages , & nes'eftant ci'

uilifezquepeu a peu, n'ont fait leurs loix qu'a mcfure

que Tincommoditë des crimes de des querelles les y a
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contrains ne fçauroient élire fi bien policez
,
que ceax

qui dés le commencement qu'ils refontafTemblez, ont

obferuélesconftitutions de quelque prudent Legifla-

teur. -Comme il eft bien ceartain quel'Eftat de la vraye

religion.don t Dieu feul a faicles ordonnances,doit eftre

incomparabiement mieux réglé que tous les autres. Et

pour parler des chofes humaines , ie croy que Ci Sparte a

efté autrefois très florifTante ,ce n'a pas elle à caufe de

hbontëdechafcunede Tes loix en particulier, vu que

plufieurs cftoientforc eftranges , 6c mefine contraires

aux bonnes meurs , mais a caufe que n'ayant eflé inifen-

tées que par vn feul , elles tendoient toutes a mefme fin.

Etainfiiepenfayquelesfciencesdesliures,au moins cel-

•l,es dont les raifons ne font que probables, 6: qui n'ôt au-

cunes demonftracions , s'eftant compofées ôc grofTies

peu a peu des opinions de plufieurs diuerfes perfôncs,ne

font point, fi approchantes de la vérité
,
quelesfimples

raifonnemcns que peut faire naturellement vn home de

bon fens touchant les chofes qui feprcfentent. Ec ainfi

encorcie penfiy, que pource que nous auons tous efté

cnfansauantque d'cftrc hommes, Se qi-fil nous a fallu

Long tcnis cftrc gouucrnez par nos appctis 6c nos Préce-

pteurs, qui efloicnt fouuent contraires les vns aux au-

tres, 6c qui ny les vns ny les autres ne nous confeilloient

peutcflrepastoufiours le meilleur, Il eft prcfqjimpoiïî-

blc que no? iugemens foient Ci purs,ny Ci fblides qu'ils au-

roicnt cflc , fi nous auions eu i'v/àgc entier de noftrc

r.iilon dés le point de noflrc naillance , 6c que nous

n'cLiffions iamais cflc conduits que par elle,

llcfl vray que nous ne voyons point qu'on icttc par

terre



DeLaMethodé. 15

terre toutes les maiions d'vne ville
,
pour le feul deflein

de les refaire d'autre façon 3 6c d'en rendre les rues plus

belles3mais on voit bien que plufîeurs font abatre les leur

pour les rebaftir, Scque merme quelquefois ils y font

contrains
,
quand elles-font en danger de tomber d'elles

mefmeSj&: que les fondemens n'en font pas bien fermes %

A l'exemple dequoy ie me perfuaday
,
qu'il n'y auroic

véritablement point d'apparence j qu'vn particulier fift

deiîèin de reformer vn Eftatj en y changeant tout dés les

fondemens, & enlerenuerfantpour le redrefler
j Ny >

mefme aulTy de reformer le cors des fciences, ou l'ordre

eflabli dans les efcholes pour les enfeigner. Mais que

pour toutes les opinions que i'auois receuësiufques alors

en ma créance, iene pouuois mieux faire qued'entre-

prendrevne bonne fois de les en ofler, affin d'y en re-

mettre par apresj ou d'autres meilleures^ou bien les mef-

mesjlorfqueieles auroisaiufléesauniueaudela raifon :

Etie creu fermement que parce raoyenie reuiîîrois a

conduire ma vie beaucoup mieux
,
que fi ie ne battifibis

que fur de vieux fondemens, & que ie ne m'appuiaflè

que fur les principes que ie m'eftois laiiïe perluader en

ma ieuneiïe , fans auoir iamais examiné s'ils efloient

vrais. Car bienqueieremarquafleencecydiuerfès diffi-

cultez , elles n'cftoient point toutefois fans remède^ ny-

comparables a celles qui fe trouucnc en la reformation

desmomdrcschofes qui touchent lepublic. Ces grans

cors font trop malayfez à releuer eflant abatus, ou mef-

me a retenir eftant efbranflez, 6c leurs cheutes ne peu-

ucnteftre que très rudes. Puis pour leurs unperfeclionSj

s*ilsen ont, comme laleule diucrfitc qui efl entre eux

fuait
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futfic pour afTurei que plu fleurs enontj'vfàge les a fans

doute fore adoucies, ôcuiefine il en a euicé , ou corrigé

infenfiblement quantité , aufquelles on ne pourroit fî

bien pouruoir par prudence , Et enfin elles font quafî

toufiours plus fupportablesque ne feroit leur change,-

ment , En mefme façon que les grans chemins
,
qui tour-

noyent entre des montaignes , deuienent peu a peu (î

ynis Se fî commodes àforced^eflre fréquentez, qu'il efl:

beaucoup meilleur de les fuiure
, que d'entreprendre

d'aller plus droit , en grimpant au defTus des rochers , 6c

defcendant iufquesau bas des précipices.

C'cftpourquôyienefçauroisaucunementapprouuer

ces humeurs brouillonnes, êcinquietesj qui n'eftant ap-

pelez , ny par leur naiilance, ny par leurfortune , au ma-

niement des affaires publiques, ne laifTent pas d'y faire

toufiours en Idée quelque nouuelle reformation. Et fi ie

penioisqu'ily eufl la moindre chofe en cet efcrit, par la-

quelle on me pûft foupçonncr de cete folie, ie ferois très

marry de fouffrir qu'il fuft publié. lamaismon dciTein
,

ne s'cft cftcndu plus auant que de tafcher a reformer

mes propres pcnfécs,'S:de bartir dans vn fons qui cft tout

amoy. Que fi mon ouuragem'ayant allez pieu, ic vous

en fiiis voir icy le modelle , ce n'cft pas pourcela que ie

veuille confcillcr a pcrfonne de l'imiter : Ceux que

X)icua mieux partagez de fcs grâces auront pcuteftrc

des dcficins plui. rclcuez^mais le crains bien quecetuy-cy

ne foit défia que trop hardi pour pluficurs. La feule rcfo-

lutiondele défaire de toutes les opinios qu'onareccucs

auparauant en fa crcancc,n'cn: pas vn exemple que chaf-

cun doiuc fuiure: Et le monde n'cfl quafi compofc que

de
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<icdeux fortes d'efpris aufquels il ne conuîent aucune-

ment. A fçauoir de ceux qui fè croyans plus habiles

qu'ils ne font ne fe peuuent empefcher de précipiter

leurs iugemenSjnyauoirafTez de patience pour condui-

re par ordre toutes leurs penfécs :d bu vient que s'ils

auoient vnefois pris la liberté de douter des principes

qu'ils ont receus,6c de s'efcarter du chemin commun^ia.

mais ils ne pourroient tenir lefentier qu'il faut prendre

pour aller plus droit j 6ç demeureroient efgarez toute

leur vie. Puis de ceux qui ayant afïez de raifon , ou de

modeftie
,
pour iuger qu'ils font moins capables de du

ftinguerlevray d'auec le faux que quelques autres par

lefquels ils peuuent eftre inftruits , doiuent bien plutoft

fe contenter defuiure les opinions de ces autres
,
qu'en

chercher eux mefmes de meilleures,

Et pour moy i'aurois eftç fans doute du nombre de ces

dernières, fi ien'auois iamaiseuqu'vn feul maiftre, ou

que ie n'eufle point fceu les différences qui ont eftd de

tout tems entre les opinions des plus dodes. Mais ayant

appris désle ColIege,qu*on ne fçauroitrien imaginerde

fi eftrange &: fi peu croyable, qu'il n'ait eftç dit par quel-

qu'vn des Philofophesj Et depuis en voyafgeant ayant

reconnu , que tous ceux qui ont des fentimens fort con-

traires aux noftres,ne font pas pour cela barbares ny fau-

uages, mais queplufieursvfentautant ou plus que nous

de raifon j Etayantconfideré combien vn mefme hom-

me ,auec fon mefme efprit ,en:ant norri dés fon enfance

entre des François ou des Allemans, deuient différent

de ce qu'il feroit , s'il auoit toufiours vefcu entre des

Chinois ou des Canibales j Et comment iufques aux

ç modes
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modes de nos habits , la merme choie qui nous a plu iî y a

dix ans,& qui nous plaira peuteftre encore auant dix ansy

nous fembte maintenant extrauagante 6c ridicule : En
forte que ceft bien plus la couftume & l'exemple qui

nous perfuade
,
qu'aucune connoifîance certain^e ; Et

que néanmoins la pluralité des voix n'eft pas vnepreuue

qui vaille rien
,
pour les veritez vn peu malayfëesa dé-

couurir , a cauie qu'il eft bien plus vrayfemblable qu'vti

homme feulles ait rencontrées que tout vn peuple j le

ne pouuois choifirperfonne dont Iss opinions me fem-

blaifcnt deuoir eftre préférées a celles des autres^ 6c ie

me trouuay comme contraint d'entreprendre moymef^

me de me conduire.

Mais comme vn homme qui marche feul , Se dans les

ténèbres , ie me refolu d'aller fi lentement , 6c d'vfer de

tant de circonfpedion en toutes chofcs, que fi ie n'auan-

cois que fort peu, ie me garderois bien au moins de tom-

ber. Mefme ie ne voulu point commencer a reietter

tout a faitaucune des opinions
,
qui s'cftoient pu glifTer

autrefois en ma créance fans y auoir efté mtroduites par

laraifon, que ie n'cuiTe auparauant employé aficz de

temsà faire le proict de l'ouurngc que i'cntreprcnois , &
à chercher la vrayc Méthode pour paruenir à la connoif^

lance de toutes les choies dont mon cfprit feroic ca-

pable.

l'auois vn peu cfludic , cflant plus ieunc, entre ks par

ticsde la Philofophicà la Logique, de entre les Mathe.

matjqucs à r Analyic desGcomctres, 6c à TAlgcbrCjtrois

ars ou fcjcnccsqui /cmbKjicnt deuoir contribuer qucl-

tf[uc thuiea niondcdcin. Mais en les examinant ic pris

garde >
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garde, que pour la Logique Tes ryllogifaies, h h plus

parc de Tes autres inftrudions feruenc plucofta expli.

quera autruy lescliofes qa'onfçaicou mefme, comme
Tare de Lulle

, a parler fans iagement de celles qu'on
ignore

,
qu'à les apprendre. Et bienque elle contiene en

eFed beaucoup de préceptes très vrais 8c très bons, il j
en a toutefois tant d'autres méfiez parmi

,
qui font ou

nuifibles ou fuperflu5, qu'il ed prefqueaufTy malayféde
Je^ en feparer

, que de tirer vne Diane ou vne Mineruc
hors d'vn bloc de marbre qui n'eu point encore ebau •

ché. Puis pour rAnalyfe des anciens, ôc l'Algèbre des

modernes , outre qu'elles ne s'eftendenc qu'a des matiè-
res fort abfl:racl:es, & qui ne femblent d'aucun vfao-e, La
première efttoufioursfiaftraince a la confideration des
figures, qu'elle nepeutexercer l'entendement fans fati-

guer beaucoup l'imagination, Et on s'eft tellement af-

fuicti en la dernière a certaines reigles , & a certains

clîifFres
,
qu'on en afait vn art confus& obfcur qui em.

barrafle l'efprit ,aulieud'vnefciencequi le cultiue. Ce
qui fut caufe que ie penfay qu'il failoi t chercher quelque
autre Méthode

,
qui comprenant les auantao-es de ces

trois,fufl:exempte de leurs defaux. Et comme la mul-
titude des loix fournift fouuent des excufes aux vices j en
forte qu'vn eftateft bien mieux reigléjlorfque n'en ayat
que fort peu ,

elles y font fort eflroirtement obferuces :

Ainfiaulieudecegrand nombre de préceptes dont la

Logique eft compofëe
, le crcu que l'aurois aifez des

quatre fuiuans, pourvu que le priiîe vne ferme ôc con-
fiante refolucion de ne manquer pas vne feule fois a ks
oblcruer.

f ^ Le
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Le premier efloit de ne receuoiriamais aucune chofe

pour vraye que ie ne la connufTe euidemment eftre telle:

c'efl: à dire d'euiterfoigneufement la Précipitation , &
la Preuentionj& de ne comprendre rien de plus en mes

iugemens
,
quecequifeprefenteroit fi clairement 6c fi

diftinélément a monerprif,queie n^eufTeaucune occa-

fion de le mettre en doute.

Le fécond , de diuifer chafcane des difïîcultez que

i'examinerois en autant de Parcelles qu'il fe pourrait , Sc

qu'il feroit requis pour les mieux refoudre.

Le troifiefme de conduire par ordre mes penfces , erï

commenceanrpar les obiers les plus fimpleSj &: les plus

ayfez a connoiflre, pour monter peu a peu comme par

degrez iufques a la connoifiànce des plus compofez : Et

fuppofant mefme de Tordre entre ceux qui ne fe précè-

dent point naturellement les vns les autres.

Et le dernier de faire partout des denombremens fi

entiers, & des rcueuës fi générales
,
que ic fuflè alFurê de

ne ricnomcttte.

Ces longues chaines de raifons toutes fimples& faci-

les, dont lcsGcomettresontcouftumedcfeferuir,pour

parucnir a leurs plus difficiles dcmonftrations m'auoienr

donné occafion de m'imaginer,que toutes les chofes qui

pcuucnt tomber fous laconnoiiFancc des hommes s'cn-

trcfuiucntcnmcfme façon , &c que pourvu feulement

qu'on s'abflicncd'cnreçcLioiraucunc pour vraye qui ne

le fuie, 6c qu'on garde toufiouis l'ordre qu'il faut pour les

déduire Jcs vnes des autres , il ivy en peut auoir de fi

cfloignécs aurquellcs enfin on ne paruienne , ny de i\ ca-

chées qu'on ne dccouure. Et icnc fus pas beaucoup en

peine
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{)einc cîe chercher par lefquclles il cftoit befoin de com-

mencer : carie f(çauois defîa que ceftoic par les plus fim-

pies& les plus ay fées a connoiflrcj & confiderant qu'en-

tre tous ceux qui ont cy deuant recherché la vérité dans

les fciences , il n'y a eu que les feuls Mathématiciens qui

ontpûtrouuer quelques demonftrations , c'eft à dire

quelques raifons certaines & euidentes , ie ne doutois

point que ce ne fufi. par les mefmes qu'ils ont exami-

nées 5 bienque ie n'en efperafTe aucune autre vtiHté, fi-

non quelles accouftumeroientmon efprita fe repaiftre

de veritez, êc ne fe contenter point de fauiles raifons.

Mais ie n'eu pas deflein pour cela de tafcher d'appren-

dre toutes ces fciences particulières qu'on nomme
communément Mathématiques : èc voyant qu'encore

que leurs obietsfoientdifFcrens, elles ne laifTentpas de

s'accorder toutes, en ce quelles n''y confiderent autre

Chofe que les diuers rapports ou proportios qui s'y trou^

uent,iepenfay qu il valoit mieux que i'examinafle feu-

lement ces proportions en gênerai , & fans \çs fuppofer

que dans les fuicts qui feruiroien ta m'en rendre Ja con-

noiflanceplusayfécj mefme aulTy fans les y aftreindre

aucunement 5 affin de les pouuoir d'autant mieux appli-

quer après a tous les autres aofquels elles couicndroienr.

Puis ayant pris garde que pour les connoiflre , i'aurois

quelquefois befoin de les confiderer chafcune en parti-

culier j & quelquefois feulement de les retenir 3 ou de

les comprendre plufieurs enfemblerie pcnlày que pour

les confiderer mieux en particulier, ielesdeuoisfuppo-

ferendeslignesàcaufequeie netrouuois rien déplus

^mplC) ny queiepûfie plusdiftin<flementreprefenterà

ç ^ mon
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mon imagination ôc à mes fens j mais que pour les rete-

nir, ou les comprendre plLificurscnfemblejilfalloit que
ielesexpliquafTe par quelques chiiFres les plus coures

qu'il feroic polTible. Et que par ce moyen i'emprun--

terois tout le meilleur de l'Analyfe Géométrique, &c

del*Algebre,&:corrigerois toaslesdefauxde Tvne par

l'autre.

Comme en efFecli'ofedire, quel'exade obferuation

de ce peu de préceptes que i'auois choifîs, me donna tel-

le facilite a demefler toutes les queftionsaufquelles ces

deux fcienccs s'eftendent, qu'en deux ou trois mois que
l'employay a les examiner, ayant commencé par les plus

fimples & plus générales , 5c chafque vérité que ie crou^

uoiseftantvnereiglequi meferuoit après a en trouuer

d'autres, non feulement ie vins a bout de plufieurs que

l'auoisiugces autrefois très difficiles, mais il me fembla

aufTy vers la fin que ie pouuois déterminer , en celles

mefme que i'ignorois, par quels moyens, 6c iufques où,

ilcftoitpofnbledelesrefouJre. En quoy ie ne vous pa-

roiftray peutcftre pas eftre fort vain, fi vous confidercz

que n'y ayant qu'vne vérité de chafque chofe
,
quicon-

que latrouue en ferait autant qu'on en peutfçauoir : Et

que par exemple vn enfant inftruit en rArichmetique

ayant fait vne addition fuiuant fes rciglcs , fe peut a/Turer

d'auoir trouuc,touchant la famme qu'il cxaniinoit , tout

ce que l'cfprit humain fc^auroit trouuer. Carenfin la Mé-
thode quienfcigncà fuiure le vray ordre , & à dénom-
brer exactement toutes les circonftanccs de ce qu'on
cherche, contient tout ce qui donne de la certitude aux
rciglcs d'Arichmcti(2uc.

Mais.
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Mais ce qui me contentoit le plus de cete Méthode ,

eftoit que par elle i'eftois afTuré dVfer en tout de ma rai-

foDjfinon parfaitement, au moins le mieux qui fuften

mon pouuoir : outre que ie fentois en la prattiquant.que

mon efprit s'accouftumoit peu a peu à conceuoir plus

netement&; plus diftindement Tes obiets j de que ne
l'ayant point afTuiettie à aucune matière particulière, ic

me promettois del'appiiquerauiTy vcilement aux diffi-

cultez des autres fciences, que i'auois fait a celles de l'Al-

gèbre. Non que pour cela l'où^Te entreprendre d'abord

d'examiner toutes celles qui fe prefenteroient. eu cela

mefme eufleftë contraire a l'ordre qu'elle prefcrit : Mais

ayant pris garde que leurs principes deuoient tous eilre

empruntez de la Pliilofophie, en laquelle ie n'en trou-

uois point encore de certains, ie penfay qu'il faloit auant

tout queie tafcbaiTe d'yen efl:ablir3 ê<:quecela eftantla

chofe du monde la plus importante, écoula Précipita-

tion & la Preuention eftoienc le plus a craindre, iene de-

uois point entreprendre d'en venir a bout, que ie n'eulle

attaincvn aage hlcn plusmeurque celuyde vingt-trois

ans que i'auois alors j Et que ie n'euiTe auparauant em-
ployé beaucoup de tems a m'y préparer 3 tant en déraci-

nant de mon efprit toutes les mauuaifes opinions que i'y

auois reccuës auant ce tems là
,
qu'en faifant amas de

plufieurs expériences, pour eftre après la matière de mes

raifonnemens , & en m'exerccant toufiours en laMctbo-

de que ie m'eftois prefcrite , affin de m'y affermir de plus

en plus. Troifï.

Et enfin comme ce n'cfl pas aflez , auant de commen- ^^^^^

CCI drcbaftir le logis ou on demeure, quedel'abattre,& P*'*'"^^^'

de
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de faire prouidon de matériaux Se d*Archîte<3:es,ou s'ex-

ercer foymefme à l'Archicedurc , Se outre cela d'en

auoir roigneufement tracé de defTein j mais qu'il faut

aufly s'eftre pourvu de quelqueautre , ou on puifiTe eftre

logé commodément pendant le tems qu'on y trauailie-

ra. Ainfi affin que ie ne demeuraffe point irrefolu en

mes adions
,
pendant que la raifon m'obligeroit de

i'eftre en mes iugemens , §c que le ne laiflâfle pas devi:>

ure dés lors le plus hureufementque iepourrois, ieme

formay vne morale par prouifion,qui ne confifloit qu'en

trois ou quatre maximes , dent ie veux bien vous faire

part.

La première eftoit d'obeïraux lois 6< aux couftumes

de mon païs , retenant conftanmcnt la religion en hr

quelle Dieu m'a fait la grâce d'eftre inflruic dés mon
enfance , fie me gouuernant en toute autre chofe fuiuanc

les opinions les plus modérées, ficles plus eiloignéesde

l'excès qui fufTent communément receuës en pratique,

par Jes mieux ienfezdeceux aucclefquelsi'aurois avi-

ure. Car commenceant dés lors a ne conter pour rien

les miencs propres , à caufe que ie les voulois remettre

toutes a l'examen , i'eftois alFuré de ne pouuoir mieux

que de fuiure celles des mieux fenfez. Et encore qu'il y

en ait pcutcftre d'auiïy bien fenfez parmi les Perfcs ou

les Chinois que parmi nous , il mefembloicqueleplus

vtile edoit de me régler félon ceux auec lefqucis i'au-

rois aviurcjEt que pour ft^auoir quelles cfloient vérita-

blement leurs opinions , ie deuois plutoft prcndregarde

ace qu'ils prattiquoicnt qu'a ce qu'ils difoient ^ non feu-

lement a caufc qu'en la corruption de nos mœurs il y a

peu
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peu de gens qui vueillenc dire tout ce qu'ils croyenc
j

mais aufTyacaufequepIufîeurs l'ignorent eux mefnies,

carradiondelapcnfée par laquelle on croit vnechofe

eflant différente de celle par laquelle on connoifl: qu'on

la croit, elles font fouuent l'vne fans l'autre. Et entre plu-

fîeurs opinions efgalementreccuës , ie ne choi fifTois que

les plus modérées-, tan t a caufe que ce font toufîoursles

plus commodes pour la prattique,&vrayfemblablemenc

les meilleures , tous excès ayant couftume d'eftre mau-

uais j comme aufTy affin de me détourner moins du vray

chemin, en cas que ie failIifTej que (\ ayant choifî l'vn d es

extrêmes , c'euft efté l^autre qu'il euft fallu fuiure. Et

particulièrement ie mettois entre les excès toutes les

promeffes par lefquelles on retranche quelque chofe de

ÛL liberté: Non queiedefaprouuaffe les lois, qui pour

remédiera l'inconftancedes efprits foibles, permettent

lorfqu'on a quelque bon delFein, ou mefme pour la feu-

reté du commerce, quelque defTein qui n'eft qu'indiffè-

rent ,
qu'on face des vœux ou des contrats qui obhgenta

y perfeuerer ; Mais a caufe que ie ne voyois au monde au-

cune chofe qui demeuraft toufiours en mefme eftat , 6c

que pour mon particulier ie me promcttois de perfe-

ctionner de plus en plus mes iugemens , & non point de

les rendre pires, i'euife penfé commettre vne grande

faute contre le bon rens,fîpourcequei'approuuois alors

quelque chofe, ie me fufic obligé de la prendre pour

bonne encore après lorfquelle auroit peuteflre ceffé de

rcftre , ou que i'aurois ceffé de Teflimer telle.

Ma féconde maxime eftoit d'eftre le plus ferme & le

plus refolu en mes allions que ie pourroisjSc de nefuiure

d pas
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pas moins conftanment les opinions les plus douteufes >

îorfque ie m'y ferois vne fois déterminé
,
que fi elles

eufient efté très aflurëes. Imitant en cecy les voyargeurs

quifetrouuant efgarez en quelque foreft ne doiuent pas

errer en tournoyant tantoft d'vn coflé tantoft d'vn au-

tre, ny encore moins s'arefter en vne place , mais mar-

cher toufiours le plus droit quMlspeuuent versvn mef-

tnecofté, & ne le changer point pour de foibles raifons

encore que ce n'ait peuteftre eflé au commencement

que le halard feul qui les ait déterminez a le choifir : car

par ce moyen s'ils ne vont iuftement où ils défirent ^ ils

arriuerontau mains à la fin quelque parc , où vrayfem-

blablement ils feront mieux que dans le milieu d'vnefo-

refl. Et ainfi lesadions de la vie ne foufFrant fouuenc

aucun delay , c'eft vne vérité très certaine
,
que lorfqu'il

n'eft pas en noftre pouuoir de difcerner les plus vrayes

opinions^nous deuons fuiure les plus probables^ Et mef-

me qu'encore que nous ne remarquions point d'auanta-

ge de probabilité aux vnes qu'aux autres, nous deuons

néanmoins nous déterminer a quelques vnes , Et les

confidercr après non plus comme douteufes , en tant

quelles fe rapportent à la pratrique, mais comme très

vrayes & très certaines, à caufc que la raifon qui nous y a

faitdctcrmmer fe trouue telle. Et cccy fut capable dés

lors de me dcliurer de tous les repentirs &c les remors
,

qui ont couftumc d'agiter les confcicncesde ces cfpris

foiblcsôcchancelans, qui felaificnt aller inconftanmcnc

à prattiquer comme bonnes , les choies qu'ils iugenc

après cllrc mauuaifes.

jMa troificfinc maxime cfloit de tafchcr toufiours

plutofl
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pîutoft à me vaincre que la forcune,& à clianger* mes de-

firs que l'ordre du Monde : Ec généralement de m'ac-

couftumer à croire qu'il ny a rien qui foit entièrement

en noftrcpouuoirque nos penfées,en forte qu'après que

nous auons fait noflre mieux touchant les chofes qui

nous font extérieures , tout ce qui nianque de nous reuf-

ifir eftau regard de nous abfolument impoffible. Et cC"

cy feulmefemhloic cftre fuffifant pour m'empefcherde

rien-defîrerarauenir-queien'ac^^uifTejôc ainfi pour me
rendre content: Car noftre volonté ne fe portant natu-

rellement a deHrer que les chofes que noftre entende-

ment luy reprefente en quelque façon comme poflîbles,

il eft certain que lî nous confîderons tous les biens qui

font hors de nouscomm^efgalement cfloignez de no-

flrepouuoir, nous n'aurons pas plus de regret de man-

quer de ceux qui femblenteflredeus a noftrenaifïànce,

lorfque nous en ferons priuez fans noftre faute, que nous

auons de ne pofTeder pas les royaumes de la Chine ou de

Mexique: & quefaiiant,comme on ditjdenecefîité ver-

tu ,nousnedefîrons pas d'auanrage d'eftre fains eftans

malades, ou d'eftre libres eftant en prifbn
,
que nous fai-

fons maintenant d'auoir des cors d'vne matière aufly

peu corruptible que les Diamans, ou des ailes pour voler

comme les oifeaux. Mais i'auouë qu'il eft befoin d*vn

long exercice , & d'vne méditation fouuent réitérée,

pour s'accouftumer a regarder de ce biais toutes les cho-

ies : Et ie croy que c'eft principalement en cecy
, que

confiftoitlefecret defesPhilofophes,qui ont pu autre-

fois fc fouftraire de l'empire de la Fortune , 6c malgré les

douleurs ôclapauureté, difputer de la félicité auec leurs

d 2 pieux.
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Dieux. Car s'occupant fans celTe a confîderer les bor-

nes quileurefloientprefcricesparla Nature, ils fe per-

fuadoientnparfâittement que rien n'eftoicen leurpou-

uoir que leurs penfces, que cela feuleftoitfufïîiànt pour

les empcfcher d'auoir aucune afFeâ:ion pour d'autres

chofes, & ils difpofoient d'elles fî abfolumenc
,
qu'ils

atioienten cela quelque raifon de s'eftimer plus riches

,

te plus puifîans, & plus libres, & plus heureux, qu'aucun

des autres hommes
,
qui n'ayant point cete Philo/ophie,

tant fauorifez de la Nature & de la Fortune qu'ils puif-

fenteftre, ne difpofoient iamais ainfî de tout ce qu'ils

veulent.

Enfin pour conclufion de cete Morale ie m'auifày de

faire vne reueuc furies diuerfes occupations qu'ont les

hommes en cette vie
,
pour tafcherà faire chois de la

meilleure,& fans que ie vueille rien dire de celles des au-

treSjie penfay que ie ne pouuois mieux que de continuer

en celle la mcfmeou ie me trouuois, c'cft a dire, que

d'employer toute ma vie à cultiuer ma raifon,& m'auan-

cer autant que ie pourrois en la connoiflànce de la vérité

fuiuant Ja Méthode que ie m'eftois prefcrite. l'auois

efprouuë de C\ extrêmes contentcmcs depuis que i'auois

commence à me fcruir de cete Méthode > que le ne

croy ois pas qu'on en pufl rc<^euoir de plus doux , ny de

plusinnoccns^en cete vie: Et defcouurant tous les iours

parfon moyen quclqucv vcritcz,quimcfcmbloient af-

iez importantes , & communément ignorées des autres

hommes Jafatisfadion que i'en auoisrcmpliiroit telle-

ment mon cfprit que tout Icrcftcnemctouchoitpoinr.

Outre que Ici trois maximes précédentes n'elloicnt

fondées

,
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fondées, que fur le dellein que i'auois de continuera

m*inftruire : CarDieu noi|is ayant donné a chafcun quel-

que lumière pour difcerncr le vray d'auec le faux , ie

n'euiïepas creu me deuoir contenter des opinions d*au-

truy vn feul moment, fi ie ne me fufle proporë d'em-

ployer mon propeiugementa les examiner lorfqu'il (e-

roit tems : Et ie n'eufîe fceu m'exemr^r de fcrupule en

les fuiuant , û ie n'eufTe efperc de ne perdre pourcela au-

cune occafion d'en trouuer de meilleures, en cas qu'il y
en euft j Et enfin ie n'euiïe fceu borner mes defirs ny

eftre content,fî ie n'eufTe fuiui vn chemin par lequel pen,

fànt eftre aiTuré de l'acquifition de toutes les connoiiîàn-

ces dont ie ferois capable , ie le penfois eftre par mefme
moyen de celle de tous les vrais biens qui feroient ia-

maisenmonpouuoir:d'autantque, noftre volonté ne

fe portant a fuiure ny a fuiraucune chofè, que félon que
noftre entendement luy reprefènte bonne ou mauuaifè,

il fuffit de bien iuger pour bien faire,& de iuger le mieux

qu on puifTe, pour faire aufly toutfon mieux,c'efta direj

pour acquérir toutes ks vertus , de enfemble tons les au-

tres biens
,
qu'on puilTe acquérir ; 6c lorfqu'on eft ccr-

tam que cela eft , on ne fçauroit manquer d'eftre con-

tent.

Après m*eftre ainfi alTuré de ces maximes , &c les auoir

mifesapart^auec les veritez delafoy, qui onttoufiours

efté les premières en macreance,ieiugay que pour tout

le rcfte de mes opinions iepouuois librement entrepren-

dre de m'en défaire. Et d'autant que i'efperois en pou-
uoir mieux venir a bout en conuerfant aucc les hommes^
qu'en demeurant plus long tems renfermé dans le poifle

d j ou
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ou i'auoîs eu toutes ces penfées ,rhyuer n*efl:oit pas en-

core bien acheuc que ic me remis a voyafgcr. Et en tou-

tes les neuf années fuiuantes ie ne fi autre chofe que
rouler ça & là dans le monde , tafchant d'y eflre fpecîa-

teur plutoft qu'adeur en toutes les Comédies qui s'y

iouentj Et fliifant particulièrement reflexion enchafque

jnatierefur ce qui la pouuoit rendre fufpede , & nous

donner occaiion de nous mefprendre,iederadnois ce-

pendant de mon efprit toutes les erreurs qui s*yeftoienc

pu gliflerauparauant. Non que i'imitaiïe pour cela les

Sceptiques, qui ne doutent que pour doutcr,6câfFc(fî:cnt

d'eftre toufioursirrefolus : Car au contraire tout mon
defîein ne tendoitqu'a m'aiTurer, & a rcietter la terre

mouuanteôcle fable, pour trouuer lerocou l'argile. Ce
qui me reu/Iî fi oiece me femble aiTez bien , d'autantque

tafchanta defcouurir la faufTctë ou 1 mcertitude des pro'

poficions que l'cxaminois , non par de foibles conicdu-
res, mais par des raifonnemcns clairs &: afTurez, ie n'en

rencontrois point de fi douteufes,que ie n'en tira^Te tou.

fiours quelque conclufion afi^cz certaine,quand ce n'euft

elle que cela mcfme qu'elle ne contenoit rien de certain-

Et comme en abarant vn vieux logis , on en refcrue ordi-

nairement les démolitions
,
pour fcruir à en bafiir vn

nouueaurainfi en detruifant toutes celles de mes opi-

nions que iciugeois eflre mal fondées, iefaifois diuerfes

obfcruations , & acquerois pluficurs expériences
, qui

Qi ontferuidepuisàen cftablirdc plus certaines. Et de
plus le continuois a m'excrcer en la Méthode que ie

jn'Lfluisprefcrite. car outre que i auois foin de condui-

re gencialcnunr toutes mes penfccs (èlon fes rciglcs,ie

me
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mereferuois detems en tcms quelques heures quei^em-

ployoisparticuiieremêcalaprattiqueren des difficultez

dcMathematiquejOumefmeaDfTy en quelques autres

queiepouuois rendre quafifemblables a celles des Ma-
thematiques_,enlesdëtacliantdetous les principes des

autres fciences que ie ne trauuois pas afiez fermes, com-

me vous verres queiay fait en plufieurs qui font expli-

quëes en ce volume. Et ainfî fans viure d'autre façon en

apparence,que ceux qui n'ayant aucun employ qu'a paf-

fer vnevie douce & innocente, s'eftudienrafeparer les

plaifirs des vicesj&qui pouriouir de leur loiiir fans s'en-

nuyer, vfent de tous les diuertiiîemens quiiont honne-

ftes , le nelaifTois pas de pourfuiure en mon deflein , èc

de profiter en la connoiiîànce de la vérité
, peuteftre

plus, que iîie n'euffe fait que lire des liures, ou frequen -

ter des gens de lettres^

Toutefois ces neufans s'efcoulcrentauant que i'eufle

encore pris aucun parti touchant les difficultés qui ont

couftumed'eftre difputées entre les dodes , ny com-

mencé a chercher les fondemens d'aucune Philofophie

plus certaine que la vulgaire. Et l'exemple de plufieurs

excelensefp ris, qui en ayant eucy deuantle deiTein me
fembloient ny auoir pas reuffi , m'y faifoit miaginer tant

de difficulté, que ie n'euiTe peuteftre pas encore fitoft

ofé l'entreprendre , fi len'eufTe vu que quelques vns fai-

foient défia courre le bruit que i'en eftois venu a bout. le

nefçauroispasdirefurquoy ils fondoientcete opinion
^

êc fii'y ay contribué quelque chofè par mes difcours , ce

doit auoir efté en confcfiànt plus ingenuëment ce que
i'ignorois que n'ont couftume de faire ceux qui ont va

peu.
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peu eftudié , & peuteflre aufly en fai/ânc voir les raifonî

que i'auois de douter de beaucoup de chofes que les au.

très efliment certaines jplutoft qu'en me vantant d'au-

cune doctrine. Mais ayant le cœur a0ez bon pour ne

vouloir point qu'on meprift pour autre que ie n'eftois,

ie penfay qu'il faloitque ie tafcliâfle par tous moyens à

me rendre digne de la réputation qu'onme donnoit : Et

il y a iuftement huit ans que ce deilr me fît refbudre a,

m'efloigner de tous les lieux ou ie pouuois auoir des con-

noi{ranceSj& à me retirer icy envn pais où la longue du-

rée de la guerre a fait eftablir de tels ordres
, que les ar-

mées qu'on y entretient ne femblent feruir qu'a faire

qu'on y iouïfTe des fruits de la paix auec d'autant plus de

ièureté ; & où parmi la foule d'vn grand peuple fort

adif, &plus foigneuxdefes propres affaires ,que curi-

eux de celles d'autruy/ans manquer d'aucune des com-

moditez qui font dans les villes les plus frcquentées,i'ây

pu viure aufTy folitaire 6c retiré que dans les defers les

plusefcartez.

le ne fc^ay il ie doy vous entretenir des premières me-

^^ ^^'
dirationsquei'y ay faites,car elles font fïMetaphyûques

rw? ^ ^^ P^^ communes ,
qu'elles ne feront peuteftre pas^u

gouft de tout le monde : Et toutefois affin qu'on puiilc

iucjcrfilesfondemensquc l'ay pris font afTez fermes, ic

me trouuc en quelq^ fa<^on contraint d'en parler.I'auois

dés lono^tcms remarqué que pour les meurs il efl bcfoin

quelquefois de fuiurc des opinions qu'on fçait cftrefort

incertaines tout de melme que fi elles eltoient indubi-

tablcs,ainfi qu'il a efté dit cydcffiis-.maispource qu'alors

le defirois vacqucr feulement a la recherche de la vcri-

cc, ie
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"tCjiepenfay qu'il faloic que iefîiFe coût le contraire, 6c

que ie reiettafle comme abfolument faux tout ce en
quoy ie pourrois imaginer Je moindre doute , affin de
voirs'il ne refteroic point après cela quelque chofe en
ma créance qui fufl: entièrement indubitable. Ainfî a
caufequenosfens nous trompent quelquefois Je voulu
fuppofer qu'il n'y auoit aucune chofe qui fuft telle qu'ils

nous la fontimaginer : Et pour ce qu'il y a des hommes
quife méprenent en raifonnant , mefme touchant ks
plus fimples matières de Geometrie,& y font des Para-,

logifmes, iugeant que i'cftoisfuiet a faillir autant qu'au-

cun autre, iereiettay comme faudes toutes les raifons

que i'auoisprifesauparauant pour Demonftrations : Et

enfin confiderant que toutes les mefmes penfëes que

nous auons eftant efueillez , nous peuuent aufîy venir

quand nous dormons fans qu'ily en ait aucune pour lors

qui foit vraye,ie me refolu de feindre que toutes les cho-

Tes qui m'eftoient iamais entrées en refpritn'eftoiêt non
plus vrayes que les illufîons demesfongcs. Mais aufTy-

toft après ie pris garde,que pendant que ie voulois ainfî

penfer que tout efloit faux, il fàlloit necefîàirement que

moy quilepenfois fufle quelque chofe: Et remarquant

que cete werité Je pcnfe y donc />/»/;, eftoit fi ferme &iî

aflurëe que toutes les plus extrauagantes fuppofitions

des Sceptiques n'eftoient pas capables de Tesbranfler ie

iugeay queiepouuois la receuoir fans fcrupule pour le

premier principe de la Phiiofophie que ie cherchois.

Puis examinant auec attention ce que i'eftois, & voy-

ant queiepouuois feindre que ien'auois aucun cors &
qu'il n'y auoit aucun monde ny aucun lieu ou iefufix-

5

€ mais
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mais que ie ne pouuois pas feindre pour cela que ie

n'eftoispointj &qu*aucontraire de cela mefme que ie

penfois a douter de la vérité des autres chofes, il fuiuois

très euidenment & très certainement que i'eftois : au

lieu que fi l'eufTe feulement ceffé de penfer , encore que

tout le reftede ce que i'auois iamais imaginé euft efté

vray,ie n'auois aucune raifon de croire que i'eufleefté:

le connu de là que i'eftois vne fubftance dont toute

l'ciTenceou la nature n'eft que de penfer, 6c qui pour

eftre n'a befoin d'aucun lieu ny ne dépend d'aucune

chofe matérielle. En forte que ce Moy , c'eft a dire,

l'Ame par laquelle ie fuis ce que ie fuis , eft entièrement

diftindedu cors, & mefme qu'elle efl plusaifée a con-

noiftre queluy ,& qu'encore qu'il ne fuft point, elle ne

lairroitpas d'cftre tout ce qu'elle efl:.

Apres cela ie confîderay en gênerai ce qui eft: requis a

vne propofition pour eftre vraye & certaine j carpuifque

ievenoisd'en trouuer vne que le fçauois eftre telle, ie

penfay que ie deuoisaulTy fcjauoirenquoy confiftecete

certitude. Ecayantremarquc qu'il n'y a rien du tout en

cecy , îcpcnfc doncicfms ,
qui m'aftiirc que ie dis la vcriré

,

iinon qucic voy trcs clairement que pour penfer il fuit

eftre: leiugay que iepouuois prendre pourrcigle géné-

rale
,
que les chofes que nous conccuons fort clairement

& fort diftindement font toutes vrayesjMais qu'il y a

iculcmcnt quelque difficulté à bien remarquer quelles,

font celles que nous conccuons diftinclemcnr.

£n fuite dcquoy faifant réflexion fur ce que ie dou-

tois, ik qucpar confequent mon eftre n'eftoit pas tout

parfait ^ cane voyois cJairemcnt que c'cftoit vne plus

gran-
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•grande perfedion de connoiftre que de douter : le-

m'auifay de chercher d'où i'auois appris à penfer à cjueL

que chofe.de plus parfait que le n'eftois
.^ Se ie connu eui.

dcnmenc que ce deuoit eftre de quelque nature qui fuH:

en effecl plus parfaite. Pour ce qui eft des penfées que

i*auois de plufieurs autres chofes hors de moy, comme
du ciel , de la. terre , de la lumière, delà chaleur, & de

milles autres, ieri'eftois point tant en peine de f^auoir

d'où elles venoientà caufe que ne remarquant rien en

elles qui me femblaft les rendre fuperieuresà moy , ie

pouuois croire que fi elles eftoient vrayes , c'eftoienc

des dépendances de ma nature 3 entant qu'elle auoic

quelque perfedionjSc fi elles ne l'eftoient pas ,queie les

tenois du néant, ceft a dire
,
qu'elles eftoijcnt en moy

pourceque i'auois du défaut. Mais ce ne pouuoit eftre

le mefme de l'idée d'vn eftre plus parfait que le mien :

Car de la tenir du néant c'eftoit chofe manifeftement

impofliblej Et pource qu'il n'y a pas moins de repugnan«

ce que le plus parfait foitvne fuite &vne dépendance du

moins parfait , qu'il y en a que de rien procède quelque

chofe , ie ne la pouuois tenir non plus de mpymefme^De

façon qu'il reftoit qu'elle eufteftémife en moy par vne

nature qui fuft veritablemét plus parfaite que ie n'eftois,

6c mefme qui euft en foy toutes les perfedions dont ie

pouuoisauoirquelque idëe^c'efta dire
,
pour m'expli-

quer en vn mot
3
qui fuft Dieu. A quoy i'adiouftay que

puifq^ ie connoiflbis quelques perfedions que ie n'auoi^'

point, ie n'eftois pas le feul eftre qui exiftaft ( i'vferay s*il

vous plaift icy librement des mots de l'Efcbole^' Mais

qu'il falloit de necefljtc qu'il y en euft quelque autre plus

4; 2 par-

/ ,



3^ D I s c o V R s.

parfait, auquel ie dcpcndiffe, 5c duquel i'eufle acquiV

tout ccque i'auois : Car fi i'euiïe efté feul &: indépen-

dant de tout autre, en forte que i'eufTeeu de moymef-

me tout ce peu que ie participois de l'cflre parfait,i'eu{rc

pùaaoir demoy parmefmeraifontout lefurplusque ie

connoifTois me manquer , &c ainfi eftre moymefmc infi-

ni , éternel
,' immuable , tout connoifl^ant , tout puifi^nt,.,

6c enfin auoir toutes les perfcdionsque ie pouuois re-

marquer eftre en Dieu. Car fuiuant les raifonnemens

queie viens de faire
,
pour connoiftre la nature de Dieu

autant que la mienc en eftoit capable^ien'auois qu'à con-

fiderer de toutes les chofes dont ie trouuois en moy
quelq

j idée , Ci c'eftoir perfedion ou non de les pofieder,

6c l'eftois afluré qu'ancune de celles qui marquoient

quelque imperfeâiion n'cftoiten luy , mais que toutes

Jes autres y eftoient. Comme ie voyoïs que le doute ,

l'incon fiance, la triftefi'e, & chofes fcmblables, n'y pou-

uoict efl:rc , vuquc i'eufife cfi:ë moy mefme bien ayfc d'en

eftre exempt. Puis outre cela i'auois des idées de piu-

fieurs chofcfc fenfibles 6c corporelles : car quoy que ie

fuppofafie que ie refuciSjôC que tout ce que ie voyois ou

imaî^inois cftoitfaux , ie ne pouuois nier toutefois que

les idées n'en fuifcnt véritablement en ma pcnfée : Mais

pourccquc i'auois dcfia connu en moy très clairement

que la nature intelligente cftdifimdc de la corporelle
,

confiderant que toute compofition tcfmoignede la dé-

pendance, 6c que la dépendance cft manifcftcmcnt vn

d<;fnut, ic iugeois de là
,
que ce ne pouuoit eftre vne per-

fection en Dieu d'cfirccomporé de ces deux natures, de

qucparconfcqucnt il ncTcftoir paSjMaibqucs'jl yauoit

quel-
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quelques cors dans ie monde, oiibien quelques intelli-

gences ou autres natures qui ne fuflènt point toutes par-

faites , leur eftre dcuoit dépendre de fa puifïànce en tel-

le forte, quelles ne pouuoientrubfifter fans luy vn feiil

moment.

le voulu chercher après cela d'autres veritez , êc

m'eflantpropofél'obiet des Géomètres, que ie conce-

uois comme vn cors continUj ou vn efpace indéfiniment

eftendu en longueur largeur êc hauteur ou profondeur,

diuifibleendiuerfesparties,quipouuoientauoirdiuerfes

figures ôc grandeurs,& eflrc menues ou tranfpofées en

toutes fortes , car les Géomètres fuppofent tout cela en

leurobiet , ie parcouru quelques vnes de leurs plus fîm.

pies demonftrations 3 Et ayant pris garde que cete gran-

de certitude
3
que tout le monde leurattribuë , n'eft fon-

dée quefurce qu'on les conçoiteuidenmentjfuiuant la

reigle que i'ay tantofl dite 3 le pris garde aufTy qu'il n*y

auoitriendu tout en elles qui m'afluraftde l'exiftence

à€ leur obiet ; Car par exemple ie voyois bien
^ que fup-

pofant vn triangle il falloir que fes trois angles fuflenc

efgaux à deux droits,mais ie ne voyois rien pour cela qui

m'afTurafl qu'il y euft au monde aucun triangle : Au
h'eu que reuenant à examiner l'idée que i'auois dVn
Eftre parfait , ie trouuois que l'exiftcnce y eftoit com-

prife, en mefme façon qu'il efl compris en celle d\n
triangle que Ces trois angles font efgaux a deux droits

,

oij en celle d'vne Sphcraque toutes fes parties font efga-

lement diflantesde fon centre, ou mefme encore plus

cuidenment , Et que par confequent il efl pour le moins

auffy certain
,
que Dieu

,
qui cft cet Eflre parfait , efl ou

e j exifto >
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cxifte
,
qu'aucune demonftration de Géométrie le fçau-

roic eftre.

Mais ce qui fait qu'il y en aplufieurs quireperfuadenc

qu'il y a de la difficulté à le connoifire , & mefme aulFy à

.connoiftrecequec'eft que leurame , c'ell qu'ils n'efle-

uent iamais leur efprit au delà des chofes fenfibles , 6c

qu'ils font tellement accouftumez à ne rien.confiderer

qu*en rimagmantjquieftvnefaçon de penfer particuliè-

re pour les chofes matérielles, que tout ce qui n'eftpas

imaginable leurfcmble n'ellre pas incclîi2;ible. Ce qui effc

sifez manifeile de ce que meime les Philofophes tienenc

pour maxime dans les Efcholes, qu'il n'y a rien dans l'en-

tendement qui n'ait premièrement cfté dans lefens, où
toutefois i! eftcci-tain que les Idées de Dieu& de l'ame

n'ont iamais eflé , Et il me femble que ceux qui veulent

vler de leur imagination pour les comprendre, font tout

de mcfmeqiic Ci pour ouïr les fons , ou fentir les odeurs^

ils fe vouloient ièruir de leurs yeux : Sinon qu'il y a enco-

re ce te différence^ quelefcns de la veucne nousalFure

pas moins de la vérité de fes obiets
,
que font ceux de

l'odorat ou de l'ouye^ au lieu que nynoftre imagination

nynos (ens ne nous f^çauroient iamais alTurer d'aucunç

chofc,fi noftre entendement n'y interuient.

Enfin s'il y a encore des hommes
,
qui ne (oient pasaf-

fcz pcrfiiadcz dcrexiftcnce de Dieu &i de leur ame ,
par

les raifons que l'ay apportées , le veux bien qu'ils fçachcc

quctourcsicsautrcs chofes, doBtilslèpenlcnt pcutcftre

plus a durez , comme d'auoir vn cors , & qu'il y a des

aftri's, &: vne terre, & chofes fcmblables, Ibnt moins cer-

taines : Car encore qu'on ait vne alfurancc nioraJe de

(CCS
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ces chofes

,
qui efl: relie

, qu'il femble qu a moins que
d'eftreextrauagantonn'en peur douter

3 Toutefois au/1

fya moinsqued'cflredéraironnable, lorfqu'il eft quef-

tion d'vne certitude metaphyfique , onnepeut nier,que

ce ne foit allés de fuiet pour n'en cftre pas entièrement
afluré, que d'auoir pris garde qu'on peut enmcfme fa-

çon , s'imaginer eftanr endormi qu'on a vn autre cors^ 6c

qu'on voit d'autres aftres, & vne autre terre , fans qu'il

en foit rien. Car d'où fçait an que les penfées qui vie-

nenten fongefont plutoflfaufTes que les autres, vûque
fouuent elles ne fontpas moins viues & exprefTes ? Et que
les meilleurs Efprits y eftudicnt tant qu'il leur pb.ira, ie

ne croy pas qu'ils puilTentdonner aucune raifon qui foit

fuffifante pouroflerce doute j s'ils ne prefuppofentl'exi-

ftence de Dieu. Gar premierementcela mefme que l'ay

rantofl: pris pour vne reigle , à fçauoir que les cbofes que
nous conceuons tresclairement & très diilindemenc
font toutes vray€s,n*eft afluré qu'a caufe que Dieu efl

ou exi fte ,& qu'il efl vn eflre parfait , & que tout c€ qui

eft en nous vient de luy: D*où il fuir que nos idées ou no-
tions, eflant des chofes réelles,^ qui vienet de Dieu , en
toutceen quoy elles font claires 6c diflindes , ne peu-

vent en cela eftre quevrayes. En forte que fi nous en
•auonsafTez fouuent qui contienent de la fauiTeté, ce ne
peut eftre que de celles,qui ont quelque chofe de confus
&obfcur, à caufe qu'en cela elles participent du néant,
c'cfl a dire, qu'elles ne font en nousainfi confufcs qu'a
caufe que nous ne fommes pas cous parfaits. Etileft eui-

dent qu'il n'y a pas moins de répugnance que la fauffeté

eu l'imperfedion procède deDieu entant que tcllc,qu'a

yen
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yen a que la vérité ou la perfedion procède du néant.

Mais i\ nous ne fi^auions point que tout ce qui eft en

nous de réel , 6c de vray , vient dVn eftre parfaitôc infini,

pour claires Se diftincles que fufTent nos idces ,
nous

n'aurions aucune raifon qui nous aflliraft ,
qu'elles euf-

fent la perfedion d'eftre vrayes.

Or api es que la connoiiTance de Dieu & de Tame

nous a ainfi rendu certains de cete règle, il eft: bienayfc

à connoidre que les refueries que nous imaginons efiant

endormis , ne doiuent aucunement nous faire douter de

la vérité des penfées que'nous auons eftant cfueiUcz.Car

s'il arriLioit mefme en dormant qu'on eufl: quelque idée

fort diftincfce , comme par exemple qu'vn Géomètre

inucntafl: quelque nouuelledemonflrationjronfommeil

nei'empefcheroitpasd'eftrevraye : Et pour l'erreur la

plus ordinaire de nos fonges
,
qui confifte en ce qu'ils

nous rcprefentent diuers obiets en mefme façon que

ionz nos fens exterieurs,n'unporte pas qu'elle nous don-

ne occafion de nous deffier de la vérité de telles idées ^à

caufe qu'elles peuuentauiïy nous tromper afTez fouuenc

fans que nous dormions : comme lorfquc ceux qui ont la

iaunillc* voyenttoutde couleur iaunc j ou que Icsaftres

ou autres cors fortcfloigncz nous paroillent beaucoup

plus petits qu'ils ne font. Car enfin , foit que nous veil-

lions, foit que nous dormions , nous ne nous douons ia-

mais lailfer perfuader qua l'euidence de noflre raifon.

Et il cft a remarquer que ic dis , de nortrc raifon , 6c non

pointjdc noftrc imagination ny de nos fens.Comme en-

core que nous voyons le foleil très clairement , nous ne

cieuom pai lugerpour cela qu'Une /oit que de la gran-

deur



"D E L A M E T H O D E. 4r

.dcur que nous le voyons j Etnous pouuons bien imagi-

rnerdiftinctemétvne teftedc lion entée fur le cors d'vne

clieure, fans qu'il faille conclure pour cela qu'il yaitau

-fnondevne Chimère : Garlaraifon ne nous diclepoinc

quece quenous voyons ou imaginons ainfi foie vérita-

ble. Mais elle nous diclebien que toutes nos idées ou

•notions doiuentauoirquelquefondement de vérité, car

il ne feroic pas pofîible que Dieu qui efl tout parfait àc

toutveritable Iqs euil mifes en nous fans cela ^ Et pour^

ceque nos r.aifcnnemens ne font iamaisfieuidens ny (i

entiers pendant le fommeil que pendant la veille, bien-

que quelquefois nos imaginations foient alors autant ou

plus viues ôc exprefTes, elle nous dide aufTy que nos pen-

fécs ne pouuanteflre toutes vrayes, à caufeque nous ne

fommcs pas tous-parfaits, ce qu'elles ont de vérité doit

infaliiblcment fe rencontrer en celles que nous auons

,eftant efueillez
,
plutofl qu'en nos fonges.

Cinqui-'

le ferais bien ayfe de pcurfuiure, êc de faire voir iey efme

toute la chaifne des autres veritez que iay déduites de partie,

ces premières :Mais a caufeque pour cet efFed, il feroit

maintenant befoin que ie parlalTede piufieurs queftions,

qui font en controuerfe entre les doéles,aueclefquelsie

ne defire point me brouiller , ie eroy qu'il fera mieux que

ie m'en abftiene-, te que ie die;feulement en gênerai

quelles elles font,affin delaifTcriugerauxplusfages, s'il

feroitvtile que le public en fuft plus particulièrement

informé. le fuistoufiours demeuré ferme en la refolu-

tionquei'auoisprifcjde ne fuppofer aucun autre princi-

pe, que celuy dont ie vicn de meferuir pour demon-

flrcr rexiflicncc de Dieu 6c deTame., 6c de ne reccuoir

/ aucune



4i D I S C O V R s.

aucune chofe pour vraye ,
qui ne me femblafl plus clairs

Ô^ plus certaine que n'auoient fait auparauant les de-

rnonfirations des Géomètres : Et neantmoins l'ofe dire

,

que non feulement i'ay trouué moyen de mefatisfairc

en peu de tems , touchant toutes les principales difficul-

tez dont on a couftume de traitter en la Philofophie
j

Mais aufîy que i'ay remarqué certaines loix
,
que Dieu a

tellement eftablies en la nature, ôc dont il a imprimé de

telles notions en nos âmes
,
qu'après y auoir fait alTez de

rc flexion , nous ne fçaurions douter qu*elles nefoienc

exaâ:ementobreruées , cri tout ce qui efl: ou qui fe fait

dans le monde. Puis en confiderantla luite de ces loix,

il me fembic auoir defcouuert plufieurs veritez plus vti-

les& plus importantes
,
que tout ceque i'auois appris au-

parauant', ou mefîne efperé d'apprendre.

Mais pourceque l'ay tafché d'en expliquer les princi-

pales dans vn traité
, que quelques confiderations m'em-

pefchentde publier ,ie ne les fçaurois mieux faire con-

noiftre
,
qu'en difant icy fommairement ce qu'il con-

tient, l'ay eu dcficind'y comprendre tout ce que iepcn-

fois fçauoir auan t que de l'efcrirc , touchant la nature des

chofes matericlIcsrMais tout de mefme que les peintres

,

ne pouuant efgalcmcnt bien rcprcfenter dans vn tableau

plat toutes les diucrfcs faces d'vn cors folide , en choifif.

font vnc des principales qu'ils mettent feule vers le iour

,

& ombrageant les aiitrcs.nc les font paroiArc,qu 'en tant

qu'on Icspcutvoircn larcgardant:Ain{icraignantdcnc

pouuoir mettre en mon difcours tout ce que i'auois en la

pcnfcc
, i'cntrcpris feulement d'y cxpoftr bien ample-

ment ce que ic conccuois de la lumière
^ Puisa fon occa-

fion
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fîond*y^tliou(l^r quelque chofe du foleil 6c des Efloiles

fixes, à caufe quelle en procède prefq^ toute, des cieux
^

acaufèqu'ilslatranfmettentjdesPlaneteSjdes Comete^s

&C de la terre,à caufe qu'elles la font reflefchir ^ & en par-

ticulier de tous les cors qui font fur la terre,à caufe qu'ils

font ou colorez ,ou tranfpareoSjOU lumineux, Scenfîa

de l'homme, à caufe qu'il cneftle fpeclateur, Mefme
peur ombrager vn peu toutes ces chofes , &; pouuoir dire

plus librement ce que l'en iugeois, fans eftre obligé de

fuiure ny derefufer les opinions qui font receucs entre

les doctes , ie me refolu de laiiTer tout ce nicnde icy a

leur difputes , Se de parler feulement de ce qui arriue-

roicdansvnnouueaUjd Dieu creoit maintenant quelque

part dans les efpaces imaginaires aflez de matière pour

le compofer, èc qu'il agitait diuerfement 5c fans ordre le^

diuerfes parties de cece matière, en force qu'il en com-
pofaftvn Chaos aufly confus que les Poètes en puilTenc

feindre. Et que par après il ne fift autre chofe que pre-

fterfon concours ordinaire a la Nature , Scia laiflerao-ir

fuiuantlesloix qu'il a eftablies. Ainfi premièrement ie

defcriuis cece matière, 6c tafchay de la reprefenter celle

qu'il ny a rien au monde, ce mefemble; de plus clair ny

plus intelligible,excepte ce qui a tantoftellé dit deDieu

£c de lame ; Car mefme ie fuppofay expreiTement
, qu'il

n'y auoit en elle aucune de ces formes ou qualitez donc

on difpute dans les Efcholes,ny generalemenc aucune

chofe , dont la connoilîance nefufl (î naturelle a nos

âmes
,
qu'on nepufl: pas mefme feindre de l'icrnorer. De

plus ie fis voir quelles eftoienc lesloix de la Nature 5 Et

fanswippuiermes raifons for aucun autre principe que fur

/2 les
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les perfeclîons infinies de Dieu , ie tafchay à demonflrer

toutes celles dont on eufl puauoir quelque doute. Et à

faire voir qu'elles font telles, qu'encore que Dieu auroic

crée plufieurs mondes , il n'y en fçauroitauoir aucun où

elles^manquafTent d'eftre obferuces. Apres celaiemon-

ilray comment la plus grand parc de la matière de ce

Chaos deuoit, enfuitede ces loix^fedifpofer&s'arrcn-

ger d'vnc certaine façon qui larendoitfemblable a nos

cieux:Comment cependant quelques vnes de fes parties

deuoienc compofcr vne Terre , & quelques vnes des

Flanetes^S: des Cornettes, & quelques autres vn Soleil

,

ôcdcsEftoilesiixes: Et icy m'cftendantfurleruiet delà

lumière ji'cxpliquay bien au long quelle eftoit ccllcqui

fe deuoit trouuer dans le Soleil ôc les Efloiles, Et com-

ment de là elle trauerfoit en vn infiant les immenfes

cfpaces descieux. Et comment elle fe reflefchifToit des

Planètes & des Comètes vers la Terre. Ty adiouflay

aufTy plufîeurs chofes touchant la fubflcncc, la fîtuation,

lesmouuG#iens , oc toutes les diuerfes qualitez de ces

cicux&de cesaflresj En fortequcie pcnfoiscn direaf.

fez pour faire connoiftrc
,

qu'il ne fe remarque rienca

ceux de ce monde
, qui ne deufl,oudu moins qui ne

piift
,
paroiflre toutfèmblablc en ceux du monde que ie

dcfcriuois. De là ie viens à parler particulièrement de la

Terre: Comment, encore que l'euffe cxprelTcmentrup-

porê, que Dieu nauoit mis aucune pefàntcur en la ma-
tière dont elle clloitcomporéc, toutes les parties nelaif-

"Toicnt pas de tendre cxadcmcnt version centre ; Com-
ment y ayant de l'eau & de l'air fur fa fupcrficicja difpo-

ijtion des cicux 6c dcsaftrcs, principalement de la Lune,

y de-
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y deuoit caufer vn flus àc reflus
,
qui fufl: femblabie en

toutes Tes cîrconftances à celuy qui fe remarque dans

nos mers j Et outre cela vn certain cours tant de Tcau

que de l'air , du leuant vers le couchant, tel qu'on le re-

marque auffy entre les Tropiques: Comment les mon-
tàigneSjles mers, les fontaines,.& les riuieres pouuorent

naturellements y former j Et les métaux y venir dans les

mines j Et les plantes y croiftre dans les campaignes^ Et

généralement tous les cors qu'on nomme mêliez ou

compofezs'y engendrer : Et entre autres chofes à catife

qu'après les aftres ie ne connois rien au monde que le feu

quiprodurfedela lumière ie m'efludiay a faire entendre

bien clairement tout ce qui appartient âfa nature , com-

ment il fe fait , comment il fe nourrir, comment il n'a

quelquefois que de la chaleur fans lumière, & quelque-

fois que de la lumière fans chaleur , comment il peut in-

troduire diuerfcs couleurs en diuers cors, & diuerfès au

.

tfesqualitez , comment il en fond quelques vns, de en

durcift d'autres , commentil les peut confumer prefque

tous, ou conuertir en cendre 6c en fumée 5 Et enfin

comment de ces cendres par la fexxle violence de fon

adion il forme du verre : Car cetetranfmutàtion de cen-

dresenverreme fémblanteftre au/Fy admirable qu'au-

cune autre qui fé face en la nature , ie pris particulière-

ment plaifir a la defcrire*

Toutefois ie ne voul ois pas tnferer de toutes ces cho-

fes, que ce monde ait eflé crée en la façon que ie propo-

fois : Car il efl bien plus vrayfemblable que dés le com-

mencement Dieu l'a rendu tel qu'il deuoit cftre. Mais il

eft certain ^6i c'eil vne opinion communément receue

f j entre
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entre les Théologiens
,
queTadion par laquelle mainte-

nant il le conferue , eft toute la mefme que celle par la-

quelle il l'a créé : De facon qu'encore qu'il ne luy auroi-c

point donné au commencement d'autre forme que celle

du Chaos
,
pouruii qu'ayant eftabli les loix de la Nature,

il luy pretaH: Ton concours pour agir ainfi qu'elle a de

couftume, on peut croyre, fans faire tort au miracle de

la création,que par cela feul toutes les chofes qui font pu-

rement matérielles auroient pu auec le temss'y rendre

telles que nous les voyons a prefent: Et leur nature eft

Lienpiusayfëeaconceuoirlorfqu'on les voit nai (Ire peu

a peu en cete forte, que lorfqu'on nelesconfîdere que

toutes faites.

Deladcfcriptiondes cors inanimez 5i des plantes, ie

pafl^ay a celle des animaux, & particulièrement a celle

des hommes. Mais pourceque ie n'en auois pas encore

aiaez de connoiirince pour en parler du mefme ilyle que

du rcfte^c'cdadire, en dcmonftrant les effets par les

caufesjôc fiufant voir de quelles femences, 6c en quelle

faqon la Nature les doit produire, le me contcntay de

fuppolbr
,
que Dieu formuft le cors d'vn homme , entie-

rementfemblableal'vn des noftrcs, tant en la figure ex-

térieure de Ces membres
,
qu'en la conformation inté-

rieure de fes organes, (ans Iccompofer d'autre matière

quelle celle que i'auois d'efcricc , ôclàns mettre en luy

au commencement aucuneamcrailonnable, ny aucune

autre chofc pour y fcruird'amc végétante ou (cnlltiue ,

Sinon qu'il cxcitaft en fon cccur vn de ces feux fans lu-

mière que i'auois dcfia expliquez , & que ic ne conce-

uoij pomt d'auuc nature que ccluy qui cchaufe le foin

lorf.
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lorfqu'on l'a renfermé auanr qu'il fufl:fec,oii qui fait bo-
uillirlesvins nouueauXjlorfqu'on les laillecuiierfur Ja

râpe. Car examinant ks fonctions
,
qui pouuoient en

fuite de cela eftreen ce cors,i^y trouuois exademens
toutes celles

,
qui peuucnt eflre en nous fans que nous y

penfions,ny par confequenc que noflreame , c'eft à dire,

ccte partie diftinde du cors dont il a efld die cy defTus

que Ja nature n'eft que de penfer,y contribuë^Et quifont
toutes les mefmes en quoy on peut dire que les animaux
fànsraifon nous rciTemblent: Sans que i yen pûfle pour
cela trouuer aucune, de céks qui , eftant dépendantes
de lapenfée /ont les feules qui nous apartienen tentant
qu'hommes

3
Au lieu que ie ks y trouuois routes par

après
, ayant fuppofé que Dieu créait vneameraifonna.

ble.&qu'illaioigniflacecors en certaine façon quel®
décriuohs^

Mais affinqu on puiffe voir en quelle forte i'y traitois

cete matière ,ie veux mettre icy l'explication du mou-
uement du cœur &des artères, qui eflant le premier de
le plus gênerai qu on obferue dans ks animaux , on luge-
ra facilement de luy ce qu'on doit penfer de tous les au-
tres. Et affin qu'on ait moins de difficulté a entendre cq-
que l'en diray ,ie voudrois que ceux qui ne font point
verfez en l'Anatomie priiTent la peine , auant que de lire

cecy , de faire couper deuanr eux le cœur de quelque
grand animal qui ait des poumons , car il eil en tous alFez

femblableaceluydei'hommei Et qu'ils fefiircnt mon-
trer les deux chambres ou concauitez qui y font , Pre..

mierement celle qui eft dans fon cofté droit, alaquclle

refpondenc deux tuyaux fort larges
3 A fçauoir la vene

cauCj.
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caue ><|i-ii eft îc principal réceptacle du fang, Sc comme

le tronc de l'âfore donc toutes les autres venes du cors

font les branches 5 Et la.venearcerieufc
,
qui a eftë aintî

mal nommée pourcequec^eft en efFecI yne artère , la-

quelleprenant ion originedu cœur, fediuife, après en

eftre fortie 5 en plufieurs branches qui fe vont refpandre

partout dans les poumons. Puis celle qui eft dans Ton

codé gauche, a laquelle refpondent en mefrne façon

deux tuyaux, qui font autant ou plus larges que les pre-

cedensj A fçaucir Tartere veneufe, quiaertcaulTy mal

nommée à cauie qu'elle n'eft autre chofe qu'vne vene,

laquelle vient des poumons, où elle eft diuifée en plu-

sieurs branches, entrelacées auec celles de la vene arte-

rieufe , 6c celles de ce conduit qu'on nomme le fifflet

par ou entre l'air delà refpirationj Et la grande artère .>

qui fortaiK du cœur enuoye fcs branches par tout le cors.

levoudroisaufTy qu'on leur montraft foigncufcment les

onze petites peaux, qui comme autant de petites portes

ouurent èc ferment les quatre ouuertures qui font en

ces deux concauitez : A fçauoir , trois à l'entrée de la ve-

ne caue, où elles font tellement difpofées
,
qu'elles ne

peuuent aucunement empefcher que le fang qu'elle con-

tient ne coule dans le. concauitc droite du cœur , de tou-

tefois empefchcnt ezademcnt qu'il n'en puifTe fortir
j

Trois a l'entrée de la venc arccricufc, qui cilant dilpo-

fces tout au contrivrc
,
pcrmctent bien au fang

,
qui cil

dans cctc concauitc, de paiïer dans les poumons , maii>

non pas a ccluy qui cft dans les poumons d'y retourner
j

r.t ninfi deux autres a l'entrée de l'artcre vcncufc , qui

Lilfcnt çoulci le fang des poumons vers la concauitc

gauche
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gauche du coeur, mais s'opporent a Ton rerour3 Et trois a

J'entrée de la grande artère, quiluy permetenc defortir

du coeur, mais rempefchent d'y retourner. Et il n'efl

point befoin de chercher d'autre raifon du nombre de

ces peaux , fînonque l'ouuerture de l'artère veneufe,

eftanten ouale acaufe du lieu ou elle fe rencontre, peut

eftre commodément fermée auec deux, aulieu que les

autres , eftant rondes., le peuuent mieux eflre auec trois.

De plus ie voudrois qu'on leur fift confîdcrer, que la

grande artère Scia vene arrerieufè font d'vne compofi-

tion beaucoup pkis dure &: plus ferme, que ncfont l'ar-

tère veneufeôc la vene cauej Et que ces deux dernières

s'eflargiiTent auant que d'entrer dans le coeur , & y font

comme deux bourfes,nommëesles oreilles du coeur,qui

font compofées d'vne chair femblable à lafiene^ Et qu'il

y a touiîours plus de chaleur dans le coeur , qu'en aucun

autre endroit du cors ^ Et enfin que cete chaleur eft ca«

pable de faire, que S'il entre quelque goutte de (àngen

fes concauitcz , elle s'enfle promtement& fe dilate,ain(î

que font généralement toutes les liqueurs, lorfqu'on les

laifle tomber gouttcà goutte en quelque vaiiïèau qui eft

fort chaud.

Car après cela ie n'ay befoin de dire autre chofe pour

expliquer le mouuement du coeur, finon que lorfque Ces

concauitez ne font pas pleines de fang, il y en coule ne-

cefTairement de la veine cauedans la droice,& de l'arterc

veneufe dans la gauche: D autantque ces deux vaiflèaux

en font touiîours pleins, & que leurs ouuertures,qui re-

gardent vers le coeur, ne peuuent alors eftre bouchées.

Mais que fitoft qu'il cft entré ainfi deux gouttes de /àng,

g vne
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vne en chacune de Tes concauicez,Ces gouttes, qui ne

peuuent eftre que fort grofles^â caufe que les ouuertures

par où elles entrent font fort largcs,& les vaiiïèaux d»cù

elles viennent fort pleins de fàng _,fe raréfient &fe dila-

rent^à caufe de la chaleur qu'elles y trouuent,Au moyen
dequoy/aifant enfler tout le cœur, elles poufTent 6c fer-

ment les cinq petites portes ,.qui font aux entrées des

deux vaiflcaux d'où elles vienent^empefchant ainfi qu'ii

ne defcende d'auantage defangdans le cœurj Et con-

tinuant à fe raréfier de plus en plus , elles pouflent Sc

ouurent les fix autres petites portes, qui font aux entrées

àçs deux autres vaifTeaux par ou elles fortent, fàifant en

•

fler par ce moyen toutes les branches de la venearterieu-

fc ,& delà grande artère, quafiau mefmeinftantquele

cœur, Lequel incontinent après fe defenfle , comme
font aufTy ces artères, à caufe que le fang qui y eft entre

s'y refroidifl:, &: leurs fix petites portes fe referment , 6c

les cinq de la vene caue 6cde l'artère veneufe fe rouurct,

& donnent pafi^ge a deux autres gouttes de /âng, qui

font derechef enfler le cœur6c les artères, toutdemef-

me que les précédentes. Etpource quelefang,quien-

trcainfi dans le coeur, pafl!e par ces deux bour/es qu'on

nomme Ces oreilles , de là vient que leur mouuen^cnt eft

contraireaufien,&:qu'ellesfcdcfenflcntIorfqu*ils'cnfle.

Au rcflic affin que ceux qui ne connoiflcnt pasla force

des demonftrations Mathématiques, 6c ne font pas ac-

coufliumc/.adiflingucrlcs vraycs raifons dcsvrayfcmbla-

bles,ncfchafardent pas de nier cccy fans l'examiner , le

les veux aucrtir que ce mouuemcnt que ie vicn d'cxpli-

^ucr,fuit aufly ncccflàircmcnt de la feule difpofition des

orga-
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organes qu'on peut voir a Tœil dans le coeur, &dela

chaleur qu'on y peur fentir auec les doigts,& de la natu-

re dufang qu'on peutconnoiftre par expérience
,
Que

fait celuy d'vn horologe, de la force , de la fituation,

ôc de là figure de Ces contrepois 6c de fcs roues.

Mais fi on demande comment le fàng desvenesne

s'efpuifc point, en coulant ainfi continuellement dans le

coeur,& comment les artères n'en font point trop rem-

plies,puifque tout celuy qui pafîe parle coeur s'y va ren-

dre, le n'ay pas befoin d'y reîpondre autre chofe
,
que ce

jy^^^^,^

qui a défia elle efcrit par vn médecin d'Angleterre au- de motu,

quel il faut donner la louange d'auoir rompu la glace en coràis,

cëtendroit,&d'eftre le premier qui a cnfeigné,qu'ilya

plufieurs petits pafiagesauxextremitez des artères
,
par

ouïe fang qu'elles recoiuent du coeur entre dans les pe-

tites branches des venes , d'où il fe va rendre derechef

vers le coeur , En forte que fon cours n'eft autre chofe

qu'vne circulation perpétuelle. Ce qu'il prouue fort

bien, par l'expérience ordinaire des Chirurgiens , qui

ayant lié le bras médiocrement fort, audefiiis de l'en-

droit où ils ouurent la vene, font que le fans en fort plus

abondamment, que s'ils ne l'auoient point lié : Etilarri-

ueroit tout le contraire,s*ilsleIioientaudefious entre la

ciain 6c l'ouuerture , ou bien qu'ils le liafi^ent très fort au

deflus. Car il cfi: manifefte que le lien médiocrement

ferré, pouuant empefcher que le fàng qui eft défia dans

le bras ne retourne vers le coeur par les venes , n'empe-

fche pas pour cela qu'il n'y en vienc touiours de nouueau

par les artères : A caufc qu'elles font fituéesau dcfix)us

des venes , Et que leurs peaux eflant plus dures font,

2 ij moins
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moinsayfécsaprefîerj Etauiïy quelefâng qui vient du

cœur tend auec plus de force a pafTer par elles vers la

main
,
qu'il ne fait a retourner de là vers le cœur parles

venesj Et puifque ce fang fortdu bras parl'ouuerture qui.

eft en Tvne des venes , il doit necelîàirement y auoir

quelques pafTagesaudefTous dulien,c'efl: adiré, vers les

cxtremitezdubras,paroùil ypuiflevenir desarteres.il

prouue aufiy fort bien ce qu'il dit du cours du fàng, par

certaines petites peaux, qui font tellement difpofëes en

diucrs lieux le long des venes
,
qu'elles ne luy permetent

peint d'y pafTer du milieu du cors vers les cxtremitez ,

mais feulement de retourner des extremirez vers le

cœurj Et de plus par l'expérience qui monflre que tout

celuy qui eft dans le cors en peutfortir en fort peu de

rems par vne feule artère lorfqu'cllc eft coupée , encore

mefme qu'elle fuft eftroittement liée fort proche du

cœur, & coupée contre luy & le lien , En forte qu'on

n'euft aucun iuict d'imaginer que le fang qui en fortiroic

vint dailleurs.

Mais il y a plufieurs autres chofes qui tefmoigncnt que

lavraye caufe de ce mouucment du (àng eft celle que

iay dite. Comme premièrement la différence
,
qu'on re-

marque entre celuy qui fort des venes ÔC celuy qui fort

des artères , ne peut procéder que de ce qu'cftant rarcfîc,

& comme diftilc, en pafThntpar le cœur, il eft plus fub-

til & plus vif & plus chaud incontinent après en cftre

fortij c'cfta dire, cftnnt dans les artcrcs, qu'il n'cft vn

peu dcuant que d'y entrer, c'cft a dirc,cftant dans les ve-

n^S : Et fi on y prend garde , on trouuera que cete diffe-

rçpcc ne paroifl bien que vers le cœur,& non point tant

aux
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suxîienx qui en font les plus efloignez. Puis la dureré

des peaux , dont la vene arterieufe & la grande ancre

fontcompofëes^monflreaiîèz, que lefang bat contre

elles auec plus de force que contre les venes. Et pour-

quoy la concauité gauche du cœur& la grande arter^,.

feroient elles plus amples & plus larges
,
que la concaui-

té droite & la vene arterieufe/ Si ce n'eftoit que lefang:

del'artereveneufe n'ayant efté que dans les poumons

depuis qu'il a pafle par le cœur, eft plus fubtil,,& fe rare-

fieplus fort & plus ayfement, que celuy qui vientimme-

diateraent de la vene caue. Et qu'eftce que les méde-

cins peuuentdeuineren taftant lepouls, s'ilsnefçauent,-

quefelon que le fang change de nature, il peut eftre ra-

réfié par la chaleur du cœur plus ou moins fort, & plus

ou moins vifte qu'auparauant. Et fî on examine com-

ment cete chaleur fe communique aux autres mem-
bres, ne faut il pas auouër que c'eft par le moyen du

fang .quipaiïantpar le cœur s'y refchauffe, &ferefpand

de la par tout le cors: D'oii vientquefi on ofte lefang de

quelque partie , on en ofle par mefme moyen la chaleur

j

Etencorequele cœur fufiauiTy ardent qu'vn fer em-

brafc jil nefuffiroitpas pour refchaufFer les pieds & les

mains tant qu'il fait, s'il n'y enuoyoit continuellement

du nouueau fang. Puis aufly on connoift de là
,
que le

vray vfage de la refpiration , eft d'apporter aflez d'air

frais dans le poumon
,
pour faire que le fang

,
qui y vient

cklâ concauité droite du cœur , où il a efté raréfié &
comme changé en vapeurs , s'y efpaiflific , de conuertiiîe

cnfangderechef,auant quede retomber dans la gau-

chCj fans quoy il ne pourroit eftrepropre a feruir de nou-
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mure au feu quiyeft. Cequife confirme pârcequ'oa
voicique les animaux qui n'ont point de poumons, n'ont

âufTy quVne feule concauité dans le coeur j Ecq^ie les

cnfansj qui n'en peuuentvfer pendant qu'ils font renfer-

mez au ventre de leurs mères , ont vne ouucrturc par où
îlcouledufangdela venccaue en la concauité gauche

dxi coeur , Et vn conduit par où il en vient de la vcne ar-

terieufeen la grande artère, fans pafferpar le poumon.

Puis la coction comment feferoitelle enreftomac/dic

coeur n'y enuoyoit de la chaleur par les artères ,& auec

cela quelques vnes des plus coulantes parties dufang qui

aydent a diiîbudre les viandes qu'on y a mifcs.Et l'acbion

qui conuertift lefuc de ces viandes len fang, n'cft elle pas

ayrée a connoifl:re,n on confîdere qu'il fediftile, en

pafîànt & repalîânt par le coeur, peut eftre plus de cent

ou deux centfois en chafque iour. Et qu'at on befoia

d'autre chofe pour expliquer la nutrition, Scia produ-

ction des diverfcs humeurs qui font dans le cors, finon

dédire que la force, dont le fang en fe raréfiant paiTe du

coeur vers les extremitez des artères^ fait que quelques

vnes de fes parties s'areftcnt entre celles des membres

ou elles fetrouuent, &y prenent la place de quelques

autres qu'elles en chaiïent j Et que félon la fituation , ou

la figure , ou la pctiteiïe des pores qu'elles rencontrent,

les vnes fe vont rendrcen certains licuxpluroft que les

autres- En mefme fiCjOn que chafcunpcutauoir vu di-

uers cribles, qui efl.ant diuerfementpcrfez ferucnt a fe-

^parcr diucrs grains les vns des autres. Et enfin ce qu'il y
a de plus remarquable en tout cccy, c'efl: la génération

des efprits animaux, qui font commç vn vcac très fubtil,

ou
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oupludofl comme vne flame très pure & cresviue,qui

montant continuellement en grande abondance du

coeur dans lecerueau, le va rendre de là par les nerfs

dans les mufcles , & donne le mouuemcnt a tous les

membres -.Sans qu'il faille imaginer d'autre caufe
,
qui

face que les parties du fang
,
qui cftant les plus agitées &

les plus pénétrantes font lesplus propres a compofer ces

efpritSjfe vont rendre plutoft vers le cerueau que vers

aiileursj Sinon que lesarteres, qui les y portent^font cel-

les qui vienent du cœur le plus en ligne droite de tou-

tes j Et que félon les règles des Mechaniquesj qui font

les mefmes que celles delà narurejorfqueplufieurs cho-

ies tendent enfemblea fe mouuoir vers vn mefme collé

où il n'y a pas afTez de place pour toutes , ainlî que ks
parties du fang qui fortent de la concauité gauche du-

eoeur tendent vers le cerueau, les plus foibles de moins

agitée en doiuent eilre détournées par les plus fortes,

qui par ce moyen s'y vont rendre feules.

l'i^uois expliqué aiTjz particulièrement toutes ces

cLofes dans le traité que i'auois eu cy deuant deiTein de
publier Et en fuite i'y^uoismonflré

,
quelle doit eflre

la fabrique des nerfi & des mufcles du cors humain.pour
faire que les efprits animaux,eftant dedans, ayent Ja for-

ce de mouuoir fes membres: Ainiî (ju*on voit que les te-

lles, vn peu après eftre coupées , fe remuent encore, 6c

mordentk terre , nonobftant qu'elles ne ioien t plus ani.

mces3 Quels changcmens fe doiuent faire dans le cer^
ueau pour caufer la veille , & le fommeil &\ les fongesj
Comment la lumière, les fons, les odeurs , les goûts, la

chaleur, & toutes les autres qualitez des obiets exté-

rieurs
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rieursy peuuent imprimer diuerfes idées , pir Pentfe-
mife des fens

5 Comment la faim , îa Toif, & les autres

paiïîons intérieures, y peuuent auITy enuoyer les leur;Ce
qui doit y eftre pris pour le fens commun, où ces idées

font receuësjpour la mémoire qui les conferue
5 6c pour

la fantaifle, qui les peut diuerfement changer,^ en com-
.pofer denouuelles , & par mefme moyen , diftribuant les

efpris animaux dans les mufcies^ faire mouuoir les mem-
bres de ce cors, en autant de diuerfes façons, & autan ta

•propos des obiets quifeprefententà fesfens ,&despaf-

•lions intérieures qui font en luy
,
que les noflres fe puif-

fentmouuoir fans quela volonté les conduife. Ce qui ne

femblera nullement ellrange^a ceux qui fçachant com-

bien de diucrs automates , ou machines mouuantes , l'm-

duftrie des hommes peut faire , fans y employer que fort

peu de pièces , à comparaifon de la grande multitude àQ^

os, des mufcles, des nerfs, desarteres, des venes, & de

toutes les autres parties, qui font danslecorsdechafque

animal, Confidererontcecors comme vne machine,qui

ayant efté faite des mains de Dieu , eft imcomparablc-

ment mieux ordonnée , 6c a en foy des mouuemens plus

admirables, qu'aucune de celles qui peuuent eflre inuen-

técs par les hommes. Et ie m'efloisicy particulièrement

arcfté à faire voir^ que s'il y auoit de telles machines, qui

cuilcnt les organes ôc laiîgure extérieure d'vn Hngc , ou

dcquclqueautreanimallànsraiibnnous n'aurios aucun

moyen pour reconnoiltre
,
qu'elles ne feroient pas en

tout de mefme nature que ces animaux : Au lieu que s'il

y en auoir qui cudènt la rcfcmblance de nos cors , 6c imi-

taffent aucaiu nuiauhons que moralement il icroitpof-

fible.
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iîble, nous aurions cou-fiours deux moyens très certains

pour reconnoiftre qu'elles ne feroienc pointpour cela de
vrais hommes. Dontle premier eflque iamais elles ne
f^ouroient vfer de paroles, ny d'autres iîgnes en les com-
pofant, comme nous faifons pour déclarer auxautres
nos penfées. Car on peut bien conccuoir,quVne machi-
ne foit tellement faite qu'elle pr<5fere desparoles, 6c mcC
me quelle en profère quelques vnes àpropos desadions
corporelles qui cauferont quelque changement en Tes

organes: Comme iî on la touche en quelque endroit,
qu'elle demande ce qu*onluy veut dire^lîenvn autre,

qu*elle crie qu'on luy fait mal, & chofes femblables

'

Mais non pas qu'elles les arrenge diuerfement, pour ref
pondre au fens de tout ce qui fe dira en fa prefence.ainfî
que les hommes les plus hebetezpeuuent faire. Et kfe^
cond cft,que bien qu'elles iiITent plufîèurschofes, auiïy
bien, ou peuteftre mieux

, qu'aucun de nous, elles man.
queroient infailliblement en quelques autres

, par lef-
quelles on découuriroit qu'elles n'agiroient pas'par con-
noiflànce

,
mais feulement parla difpofition de leurs or-

ganes
: Car aulieuque la raifon eft vn inftrument vni-

uerfeI,quipeutferuirentoutesfortes de rencontres,ces
organes ont befoin de quelque particulière difpofition
pour chafque adion particuliercjd'où vient qu'il eft mo-
ralementimp0ffible,qu'ily enaitaflesdediuersen vne
machine, pour la faire agir en toutes ks occurrence de
la vie

,
de mefme façon que noftre raifon nous fait agir.

Or par ces deux mefmes moyens, on peut aufTy connoi*
ftre la différence

,
qui eft entre les hommes ôc les beftcs.

Car c'eft vne chofc bien remarquable
, qu'il ny a point

-^ d'hom-
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d'hommes fi hebetez & fi ftupides , fans en excepter

mefme les incenrez,qu*ils ne foient capables d'arrengcr

enfem ble diuerfes paroles/ôc d'en compofèr vn difcours

par lequel ils facenc entendre leurs penfées ^ Et qu'au

contraire , il n'y a point d'autre animal , tant parfait 5c

tât heureufemêt né qu'il puiile eflre,qui face le fembla-

ble.Cequi n'arriue pas de ce qu'ils ont faute d'organes y

car on voit que les pies & les perroquets pcuuent profé-

rer des paroles ainfi que nous, ôc toutefois ne peuuent

parler ainfi que nous ,c'eft; à dire , en tefmoignant qu'ils

penfent ce qu'ils difentï Au lieu que les hommes, qui

eftans nez (ours& muets/ont priuez des organes qui fer-

uent aux autres pour parler^autat ou plus que les beftes»

ont couftume d'inuenterd euxmefmes quelques fignes,

par Icfquelsils fe font entendre a ceux qui eftans ordi-

nairement auec eux ont loyfir d'apprendre leur langue.

Etcecy ne tefmoigne pas feulement que les bcftes ont

moins de raifon que les hommes , mais qu'elles n'en ont

point du tout : Car on voit qu'il n'en faut que fort peu

pour l'çauoir parler,& d^autant qu'on remarque de l'in-

cfgalitë entre les animaux d'vne mefme efpecc,aufly

bien qu'entre les hommes, &: que les vns fontplusayfèz

adrcfrcrquelcsautres,il n'cft: pas croyable qu'vnfingc

ou vn perroquet, qui feroit des plus parfaits de fon c/pe-

ce , n'cgalaft en cela vn enfant des plus ftupides , ou du

moins vn enfant qui auroit lecerueau trouble , fi leur

ame n'cfloit d'vne nature du tout différente de la noftre.

Et on ne doit pas confondre les paroles auec les mounc-

niens naturels, qui tcfmoigncnt Icspaffions & peuuent

e£lj^ imitez par des machines aufl'y bien que par les ani-

maux:
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mauxî ny penfer^comme quelques Anciens, que les be-

fles parlëCjbienque nous n'entendions pas leur langage:

Car s'il eftoit vray,puirqu*elles ont pluileurs organes qui

fe rapportent aux noftres, elles pourroiencaulTy bienfe

faire entendre a nous, qu'a leurs femblables. C'eft aufTy

vne chofeforc remarquable,qu€ bien qu'il y ait plufieurs

animaux qui tefmoignent plus d'induftrie que nous en

quelques vnes de leurs adions, oo voit toutefois que les

mcfmes n'en cermoignent point du tout en beaucoup

d'autres:D e façon que ce qu'ils font mieux que nous, ne

prouue pas qu'ils ont de l*efprit,carac€conte ilsenau-

roient plus qu'aucun de nous,& feroient mieux en toute

autre chofe 5 Mais plutoft qu'ils n'en ont point , & que
c'eft la Nature qui agift en eux félon la difpofition de

leurs organes: Ainfî qu'on voit qu'vn horologe, qui n'eft

compofé que de roues Ôc de reflors^pcut conter les heu-

res , &: mefurer le tems, plus iuftement que nous auec

toute noftre prudence.

l'auois defcrit après cela l'ame râifonnable,& fait voir

qu'elle ne peut aucunement eftre tirée de la puiflancc

de la matière , ainfi que les autres chofes dont i'auois

parlé, mais qu'elle doit exprefîement eftre créée
j Ec

comment il ne fuffit pas, quelle foit logée dans le cors

humain ainfî qu'vn pilote en fon nauire, finon peuteftrc

pour mouuoir Tes membres , Mais qu'il efl: befoin quelle

foit iointe,& vnic plus eftroitementauec luy,pourauoir

outre celadesfentimensjôc des appétits femblables aux
noftres^&ainficomporervnvray homme. Au refteie

me fuisicy vn peu eftendu fur le fuiet de l'ame à caufe

qu'il eft des plusimporran:» : Car après l'erreur de ceux

^ 2 qui
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qui nient Di€u,laquelle le penfeauoir cy defFusaiïcz re-

futée,il n'y en a point qui efloigne plutofl: les efprits foi-

blés du droit chemin de la vertu , que d'imaginer que

l'ame des beftes Toit de mefme nature que la noflre, Se

que par confequent nous n'auons rien à craindre , ny â

efperer, après cetevie,non plus que les moufches & les

fourmis:Au lieu que lorfqu'on f^ait combien elles dijffe-

rent,on eomprent beaucoup mieux Iesraiibns,qui prou-

uent que la noftre eft d'vne nature entièrement indé-

pendantes du cors , & par confequent qu'elle n'eft point

fuiette à mourir auee luy : puis d'autant qu'on ne voit

point d'autres caufesqui la deftruifenr, oneft naçurelle-

roent porté à iugcr de là qu'elle eft immortelle,

Sixief- Or il y a maintenant trois ans que i'eftois paruenu a la

me par- fin du traite qui contient routes ces ehofes , & que iç

tjç. cômencoisàlereuoiraffindcle mettre entre les mains

d'vn imprimeur , Lorfque i'appris que des perfonnes a

qui ie défère j& dont l'authorité ne peut gueres moins-

fur mes actions, que ma propre raifon fur racspenfees,

auoientdefapprouué vne opinion de Phyfique publiée

vn peuauparauant par quelque autre , de laquelle ie ne

veux pas dire que iefufTc, mais bien qucien'yauoisriea

rcmarquc,auant leur cenfure,que ic pufîe imagmer eftre

preiudiciablenyalareligionnyal'cftat, ny par consé-

quent qui m'cuftcmpefché del'cfcrire , fi la raifon me
Teuft pcrruadécjEt que cela me Ht craindre qu'il ne s'en

trouuaft tout de mefmcquclqu'vne entre les mienes,en

laquelle ie me fuiïe mcprisinonobllant le grand foin que

l'ay toufiours eu,dc n'en point rcccuoir de nouucllcs en

ma crcancCj dontic n'culfcdcs dcmouftrations très cer-

taines
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taineSi&den'en poinEefcrirejquipafïènt tournerau def.

auantage de perfonne. Ce quiacfté fuffifantpGurm o-

bliger a changer la refoluriGn que i'auois eue de les pu-

blier. Car encore que les raifons
,
pour lefquelles ie

Pauois prifes auparauan t , fuCent très fortes , mon indu

nation
,
qui m'a toufiours fait haïr le meftier de faire des

liures, m'en fit incontinent trouuer aflez ^'autres pour

m'enexcufer. Et ces raifons de part& d'autre font tel-

les, que non feulement i'ay iey quelque intereft de les

dire, mais peuteftre auâj que le public en a de lesfça-

uoir.

le n'ay ianiiais fait beaucoup d'eftat des ehofes qui ve-

noient de mon efprit^ & pendant que ie n'ay receuilly

d'autres fruits de la méthode dont ie me fers , fînon que

ie me fuis fàtisfait touchant quelques difficultez qui ap-

partienenf aux feiencesfpecuktiiies,Gubicn que i'ay taf-

ehé de régler mes meurs par les raifons qu'elle m'enfeû

gnoitjien'ay point ereùeftre obligé d'en rien efcrire.

Car pour ce qui touche les meurs,chacun abonde fl fort

en fbn fcns ^
qu'il fe pourroit trouuer autant de reforma-

teurs que de teftes, s'il eftoit permis à d'autres qu'à ceux

que Dieu a eftablis pour fbuuerains fur fes peuples , ou-

bien aufquelsila donncaflez de grâce & de zèle pour

cftre prophètes , d'entreprendre d'y rien changer 5 En

bien que mes fpeculationsmeplcuflènt , fort, i'ay creu

que les autres en auoient aufTy
,
qui leur plaifoient peut-

eftrc d'auantâge. Mais fîtoft que i'ay eu acquis quel-

ques notions générales touchant la Phyfique, & que

commençant a lesefprouueren diuerfes difficultez par,

ticulieres ,i»ay remarque iufques où elles peuuent con^

h j duire.



(Jl D I s C O V R s.

duire,& combien elles difF^renc des pritincipes dont on

s'cft fcrui lufquesa prefenc , Tay creu que ie ne pouuois

lesreair cachées, fans pécher grandement contre la loy

qui nous oblige à procurer autant qu'il efl: en nous le

bien gênerai de tous les hommes : Car elles m'ont fait

voir qu'il eft polfible de paruenir a des connoifTances

qui foient fort vciles a la vie^Et qu'au lieu de cete Philo*

fophie fpeculatiue qu'on enfeigne dans les efcholes , on

en peut trouuer vne pratique, par laquelle connoifîànc

la force & les actions du feu, de l'eau, de l'air, des aftres

,

descieux,&de tous les autres cors qui nous enuiron^

nent^aufTy diftindcmentque nous connoifTons les di-

uers métiers de nos artifans,nousles pourrions employer

eomcHnefiçonatous les vfages aufquels ils font pro-

pres, & ainfi nous rendre comme maiftres&pofTeireurs

de la Nature. Ce qui n'eft pas feulement a defirer pour

l'inuentiond'vne infinité d'artifices, qui feroient qu'on

iouiroit fans aucune peine des fruits de la terre, Se de tou-

tesles commodicez qui s'y trouuent: Mais principale-

ment aufTy pour la conferuation de la fanté , laquelle cft

fans doutelepremierbien, & le fondement de tous les

autres biens de cete vie: Car mefme l'cfprit dépend Ci

fort du tempcramct , & de la difpofînon des organes du

cors, que s'il eft poffible de trouuer quelque moyen,qui

rende communément les hommes plus fages, & plus ha-

biles qu'ils n'ont efté lufques icy , ie croy que c'eft dans

b Mcdecine qu'on doit le chercher. Il ell: vray que cel-

le qui elt maintenant en vfage contient peu de chofes

donc rvtilitc luic li rcnurquablc:Mais (ans que l'aye au-

cun dcfTcintk la mcfprifcr, le m'alFure qu'il n'y a pcr-

fonnc

,
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fonne, mefme de ceux qui en font profefTion, qui n'auo-

uë que tout ce qu'on y fixait n'eft prcfque rien , à compa-

raifon de ce qui reftc à y Tçaucir j ôc qu'on fe pourroit

exemtcrd'vne infinité de maladies, tant du cors que de

J*e/prit, & mefme aufTy peuteftre de l'aflPoiblifrement de

lavieilleile , fi on auoirafi^ez de connoifîànce de leurs

caufes , & de tous les remèdes dont la Nature nous a

pourueus. Or ayant dcfTein d'employer toute ma vie a

la recherche d'vne fcience fi necefTairej de ayant rerh»

contre vn chemin qui me femble tel qu'on doit infalli-

blement la trouuer en le fuiuant, fi ce n'efl qu'on en foit

empefchë , ou par la hrieuetë de la vie , ou par le défaut

des expériences, le iugeois qu'il n'y auoit point de meil-

leur remède contre ces deux empefchemens , que de

communiquer fidellement au public tout le peu que

Maurois trouuc,& de conuier les bons efpiits â tàfchcr de

pafler plus outre, en contribuant , chaicun félon fon in-

clination &fon pouuoir,aux expériences qu'il faudroic

faire,& communiquant aufiy au public toutes les chofes

qu'ils apprendroient^affin que hs derniers commen-
çeant où les precedens auroient aeheuë,&ainfi ioi-

gnant les vies& les trauaux deplufieurs,nous allafiions

tous enfcmblc beaucoup plus loin
,
que ehafcun en

particulier ne fijauroit faire,

Mefme ieremarquois touchant les expericnces,qu'el-

les font d'autant plus ncceflaires, qu'on cftplusauancc

en connoifîànce. Car pour le commencement ^ il vaut

mieux ne fe fèruir que de celles qui fe prefentent d'elles

mefmes a nos fèns, & que nous ncfçaurions ignorer

pourvûquenoHsy facions iantfoitpeudereflexion,que

d'e»
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d'en chercher de plus rares 6c eftiidiées; Dont la raifon

eftque ces pluî» rares trompent fouuent, lorfqu'on ne

f^air pas encore les caufes des plus communes^ 6c que les

circonftances dont elles dépendent font quafitoufiours

fî particulières, 6c fi petites jqu*ueft très malayré de les

remarquer. Mais l'ordre que i'ay tenu en cecy a efté teL

Preraierementi'ay tafché de trGU^eren gênerai les prin-

cipes ou premières caufes de tout ce qui eftou qui peut

^ftre dans le monde, /ans rien confiderer pour cet efFeél

que Dieu feul qui l'a créé , ny les tirer d'ailleurs que de

jcertames {emences de veritez qui font naturellement en

nos âmes. Apres cela i'ay examiné quels efloient les

premiers 6c plus ordinaires effets qu'on puuuoit déduire

de CCS caufes ^ Et il me femble que par là i'ay trouué des

cieux,desaftres,vneterre,&:mefmefur la terre de l'eau,

de l'air, du feu , des minéraux , ^ quelques autres telles

chofcs, qui font les plus communes de toutes, 6c les plus

fimples , 6c par confequent les plus ayfées a connoiftre.

Puis lorfque Tay voulu defcendre a celles qui eftoient

plus particulières, ils*eneft tant prefenté a moy dedU

uerfes,queicn'ay pascrcuqu'ilfuftpoiïiblearcfprithu-

main de diftinguer les formes ou efpeces de cors qui

font fur la terre , d'vne infinité d'autres qui pourroient y
^flre Cl c'cuft cfté le vouloir de Dieu de les y mettre^ Ny
par confequent de les rapporter a noflrc vfage,fi ce n'cfl

qu'on vicncaudcuant des caufes par les effets, 6c qu'on

iefcruedcplufieurs expériences particulières. En fuite

dcquoy rcpaffint mon cfprit fur tous les obicts qui

s'cftoicnt lamais prcfénte/ a mes fcns , l'ofc bien dire que

ic n'y ay renurquc aucune chofc que ic ne peulle affcz

com-
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. commodément expliquer par les principes que VâwMs
trouuez: Maisil faut aufly que i'auoue, que la puifTance

de la Nature eft fi ample ,& Ci vafte, &: que ces principes

font Cl {Impies & il généraux
,
que ie ne remarque quafi

plus aucun eff'jcl particulier
,
que d'abard ie ne con-

noifle qu'il peut en eftre déduit en plusieurs diuerfes fa^

çonsjEtque ma plus grande diUcaltë eft d'ordinaire

de crouuer en laquelle de ces façons il en dépend , Car a

cela ie ne fçay point d'autre expédient que de chercher
derechef quelques expériences, qui foient telles, que
leur euenementne foir pas le mefme fi c^eft en l'vne de
.ces façons qu'on doit l'expliquer

,
que Ci ceR- en l'autre.

Aureftei'en fuis maintenant là, que ie voy ce me fem-
ble aâTez bien de quel biaiz on Ce doit prendre à faire la

plus part decelles qui peuuent feruir a cet effed : Mais
ie voy aufTy qu'elles font telles^ & en {î grand nombre
que ny mes mains ;ny mon reuenu , bienque i'en eufîc

mille fois plus queie n'en ay, ne fçauroientfuffirepour

toutes: En forte que félon que i»auray déformais la com-
modité d*en faire

, plus ou moins ^ i'auanceray auiîy plus

ou moins en la connoilTance de la Nature, Ce que ie

me prometois défaire côn^iftre par le traité que i*auois

efcrit , Se d'y monftrcr û clairement Tviilité que Je public

en peut reccuoir, quei'obligerois tous ceux qui défirent

en gênerai le bien des hommes, cefl: à dire, tous ceux

qui font en efFect vertueux., & non point par faux fem>
blant , ny feulement par opinion , tant a me communi-
quer celles qu'ils ont defîa faites

,
qu'a m'ayder en Ja re-

cherche de celles qui reftent a faire.

Mais i'ay eu depuis ce tems là d'autres raifons qui

$ m'onc
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m'ont fait changer d'opinion , & penfer que îe deuoii

véritablement continuer d'efcrire toutes les chofes que

ie'iugerois de quelque importance , à mefure que i'eri

dëcouurirois la vérité ,& y apporter le mefme foin que

iîie les voulois faire imprimer : Tant afEnd'auoir d'au-

tant plus d'occafion de les bien examiner j Comme fans

doute on regarde toufiours de plus prés à ce qu'on croit

deuoireftreveuparpluneurs, qu'ace qu'on ne fait que

pourfoymefîiTe, Etfouuent les chofes, qui m'ont fem-

blé vraycs lorlque i'ay commencé à les conceuoir^m'onc

paru fauÛTeslorfque ie les ay voulu mettre fur le papier^

Qu'afEn de ne perdre aucune occafion de profiter au pu-

blic fi i'en fuis capable , 5c que fi mes efcrits valent quel-

que chofe, ceux qui les auront après ma mort en puif^

fent vfer,ainfi- qu'il fera le pkis à propos. Mais queicne

deuois aucunement confentir qu'ils fufiTent publiez pen-

dant ma vie, affin que ny les oppofitions & controuerlés

aufquelles ils feroient pcuteftre fuicts^ny mefme la répu-

tation telle quelle qu'ils me pourroient acquerir,ne me
donnafient aucune occafion de perdre le tems quei*ay

dcflein d'employer a m'inftruire. Car bicnque il fait

vray que chafque homme efi; obligé de procurer autaoc

qu'il eft: en luy le bien des autres,6cqucc'cft propre-

ment ne valoir rien que de n'cftre vtile a perionncj Tou-

tefois il eft vrayaufly que nos foins fe doiuent eftendrc:

plus loin que letcms prcfcnt,& qu'il cil: bon d'omettre

les chofes qui apportcroicnt peureftrc quelque profit â

ceux qui viucntjorfque c'cft à dcfi^cin d'en faire d'autres

qui en apportent d'auantage à nosneueux. Comme en

cifed ic veux bien qu'on f^achc
,
que le peu que l'ay

appris
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appris iufques icyn'efl: prefque rien, à comparaifon de

ee que i»ignore & que ie ne defefpere pas de pouuoir

apprendre : Car c eft quafî le merme de ceux qui décou-

urent peu a peu la vérité dans les fçenccs , que de ceux

qui commenceant a dcuenir riches ont moins de pei-

ne a faire de grandes acqaifitions,qu'iIs n'ont eu aupa-

rauanteftantplus pauures aen faire de beaucoup moin-

dres. Oubien on peutles comparer aux chefs d'armée,

dont les forces ont couftume de croiftré a proportion de

leurs vidoires,& qui ont befoin de plus de conduite pour

fê maintenir après la perte d'vne bataille, qu'ils n'ont

après l'auoir gaignëe a prendre des villes Se des prouin-

CCS* Car c'elï véritablement donner des batailles , que

de rafcher à vaincre toutes les difficultez Se les erreurs^

qui nous empefchent de paruenir a la connoifîance de la

veritéj&c'eften perdre vne, que de reccuoir quelque

faufle opinion j touchant vne matière vn peu générale Sc

importante: Il fautaprës beaucoup plus d'adrefTe pourfe

remettre aumcfme efl:atqu*on eftoit auparauant
,
qu*il

ne faut àfaire de grans progrës,lorfqu*on a defîa des prin-

cipes qui font aiTurez. Pour moy fi i'ay cy deuanctrouuc

quelques veritez dans les fçiences ( ôc i'efpere que les

chofes qui font contenues en ce volume feront iuger que

i'en ay trouué quelques vnes ) ie puis dire que ce ne font

que des fuites Se des dépendances de cinq ou ûx princi-

pales difficultez que i'ay furmontces^Sc que ie cote pour

autant de batailles où i ay eu l'heur de mon coftë ; Mef-

mc ienecraindray pas de dire que ie penfe n'auoir plus

befoin d'en gaigner que deux ou trois autres femblables,

pour venir entièrement a bout de mes deflcins j Et que

i ;. mon
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mon aage n*eft poinc fîauancé

,
que félon le cours ordi-

naire de la Nature, ie ne puifleencore auoir afîcz de loy«

fîr pour ceteffec):. Mais ie croy eftre d'autant plus ob-

ligé à ménag^erlerems quimereftc,quci*ay piusd'efpe»

rance de iepouuoir bien employerj.Eti'âurois fans dou-

te plufTeurs occafionsde le perdre, fi ie publiois les fon-

demensde ma Piiyfique. Car encore qu'ils foient pref-

que tous fi euideîîs qu'ii ne iàut que les encendTe pour les

croire, & qu*iln*y en ait aucun dontienepenfepouuoir

donner dts dcmonftratiens j toutefois a caufe qu'il eft

impoifible qunls foient accordansaucc toutes les diuer-

fês opinions des autres hommes, ic pre«oy que ie fe-

rois fouuent diuerci par les oppofitions qu'ils feroienr

naiftre.

On peu dire que cesoppofîtions ieroient vriles , ranr

affin de me faire connoiftre mes fautes , qu'affinque Ci

j'auois quelque chofe de bon, les autres en euflent parce

moyen plusd'intelligence, &, comme pluficurspeuuenr

plus voir qu'vn homme feul
,
que commenceant dcs^

maintenant a s'en fêruir, ils m'aydaiîent auiîy de leurs

inucntions.Mais encore queie me rcconnorile extrême-

ment fuicr àfaillir,&queienc me He quafi iamaisau»

premières pcnlécs qui me vienent, toutefois l'expérien-

ce que Tay des obicclions qu'on me peut faire m'cm-

pefchc d'en efpercr aucun profit; Car i'ay défia /buuent

eiprouuc les iugcmcns^ canrdc ceux que Tay tenus pour

niesamis,quedc quelques autres a qui icpcnfois eftre

indiffèrent ,& mefmc aufTy de quelques v-ns donticfça-

\iois que la malii;nitc & l'cnuie tafcheroit alFcz a dccou-

«rjr ce que l'aflcchou cicheroit a mcsami^ ^ Maisil cft

rare-
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rarement arkié qu'on m*ayt obieâc quelque chofeque

kn'euflè point du tout preueuc ^li ce n'ci\ qu'elle fufl

fort éloignée de mon fuiet : En forte que ie n'ay qoaii ia-

mais rencontre aucun Ccnfeur de mes opinions
,
qui ne

me femblaftou moins rigoureux ,ou moins équitable

que moy mefine. Et ie n'ay iamais remarqué non plus 5^

que par le moyen des difputes qui fe pratiquent dans les

Efcholcs, on ait décorauert aucene vérité qu'on ignorai

auparauanr. Car pendant que cbafcun tafche de vitin-

èrejon s'exerce bien plus a faire valoir la vrayfemblance^

qu'a pefêr hs raifons de part & d'autre : Et ceux qui ont

efté long tems bons auocats , ne font pas pour cela par

après meilleurs iuges;

Pour l'vtilité que les autres receueroient de la com-

munication de mes pcnfces,ellcnepourroitauiryeilre

fort grande, d*autantque iene lesay point encore con-

duites iîloin
,
qu'il ne foit befoin d'y aioufter beaucoup

de chofes, auant que de les appliqutïr àl'v^ge. Et ie

l^enfe pouuoir dire fans vanitc,que s'il ya quelqu'vn qui

en fbit capable ce doiteflre plutofl moy qu'aucun au-

tre : Non pas qu'il nepuifTe y auorr au monde plufîeurs

cfprits incomparablement meilleurs que le mien j mais

pource qu'on ne f^aaroit fl bien conceuoir vnechofe, &
ia rendre fiene , iorfqu'on l'apprent de quelque autre,

quelorfqu'on l'inuenre foymefme. Ge qui efi fî vérita-

ble en cece matière., que bienquci'ayefouuent expliqué

«quelques vnesde mes opinions a des perfonncs de très

bon efprit, & qui pendant que ieleur parlois fembloient

les entendre foïtdiftinâement, toutesfois lors qu'ils les

ont redites 5 i'ay remarqué qu'ils lesont changée^prefl

i' 5 que
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que toujours en telle forte que ie ne les pouuois pîii$

auouër pour mienes. A l'occafiondequoyiefuis bien

ayfe de prier icy nos neueux , de ne croire iamais que les

chofes qu'on leur dira vienent de moyjlorfque ie ne les

atiray point moymednediuulguées: & ie ne m'eftonne

aucunementdesextrauagancesqu*on attribue a tous ces

anciens Philofophes dont nous n'auons point les efcrits

,

ny ne luge pas pour cela que leurs penfées ayenç efté fore

dcraifonnableSj veu qu'ils eftoient des meilleurs cfpritf

de'leurs tems ^ Mais feulement qu'on nous lésa mal rap-

portées. Comme on voit auiïy que prefque iamais il

n'eft arnuc qu'aucun de leurs fedateurs les ait furpafFez j

Et iem'affureque les plus paffîonnez, de ceux qui fui-

uenc maintenant Ariftote , fe croyroient hureux , s'ils

auoient autant de connoifîance de la Nature qu'il en a

£u,enc©remefme que ce fuft à condition qu'ils n'en au-

roient iamais dauantage. Ils font comme le lierre, qui ne

tend point a monter plus haut que les arbres qui le fou-

tienent,6cmefmefouuentqui redefcend après qu'il eft

paruenu iufques à leur faifte : Car il me fcmble auiTy

que ceux la redcfcendent , c'eû a dire , fe rendent en

quelque façon moins fc^auans que s^ils s'abftenoiene

d'eftudier^lcfquels non contens de fçauoir tout ce qui eft

intelligiblement expliqué dans leur Autheur j vculenE

outre cela y trouuer la folucion de plufieurs difïïcultez

dont il ne dit ricn,& aufquelles il n'a peuteftre iamais

pcnfc. Toutefois leur fai^on dephilofophcr cft fort com-

mode, pour ceux qui n'ont que des cfprits fort médio-

cres : car l'obscurité des diflindions , ôc des principes

dont ils fc (eruent^ cil caufc qu'ils pcuucnt parler de tou^
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tes chofes aufTy hardiment que s'ils les Içauoient , de fou-

ftenir tout ce qu'ils en difent contre les plus fubtils dc

les plus habiles/ans qu'on aie moyen delesconuaincre:

En quoy ils me femblent pareils a vn aueugle,qui pourfe

battre fans defauantage contre vn qui voit , l'auroit fait

venir dans le fonds de quelque caue fort obfcure : Et ie

puis dire que ceux ey ontintereft que i€ m'abftiene de

publier les principes delà Philofophie dont ie me fers,

car eftans très fimples & très euidens^ comme ils font , ie

ièrois quafi Icmefme en les publiant
,
que Ci i'ouurois

quelques fencftres ,& faifois entrer du iour dans cete ca-

ue où ils font defcendus pourfe battre. Maismefme les

meilleurs efprits n*ont pas occafîon de fouhaiter de les

connoiftre: car s'ils veulent fçauoir parler de toutes cho-

ses, Se acquérir la réputation d'cftre dodes, ils y ptir-

uiendront plus ayfement en fe contentant de lavray-

femblance, qui peut eftre trouuée fans grande peine en

toutes fortes de matières^ qu'en cherchant la vérité
,
qui

nefc découurequepeu a peu en quelques vnes, & <^i

lorfqu'il eft queftion de parler des autres obligea con-

fefTer franchement qu'on les ignore. Que s'ils préfèrent

la connoiflance de quelque peu de veritcz à la vanité de

paroiftre n'ignorer rien , comme ians doute elle eft bien

préférable, oc qu'ils vueillent fuiure vn deflein fembla-

bleaumien,ilsn'ontpasbefoinpour cela queie leur die

ïiend'auantage que ce que i'ay defia dit en ce difcours.

Car s'ils font capables de palier plus outre que ie n'ay

£ait,ils le feront aufTy a plus forte raifon,detrouuer d'eux

mefmes tout ce que ie penfe auoir trouuc : D'autant qnc

n'ayant iamais rien examiné que par ordre, il cfl certaH>,
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que ce qui me refte encore a découurir efl: defoyplas

difficile &plus caché, quecequei'aypiicydeuancren-

contrer, &ils auroientbien moins de plaifir a l'appren-

dre de moy que d'eux raefmes : Oatre que l'habitude

qu'ils acquerront , en cherchant premièrement des cho -

fes faciles, & palfant peu a peu par degrez a d'autres plus

difficiles , leur feruira plus , que toutes mes inftrudions

ne Tçauroient faire. Comme pour moy ienaeperfuade»

<5ue fi on m'eufl enfeigné dés ma ieuneiïe toutes les ve-

lirez dont i'ay cherché depuis les demonftrations, 6c que

je n'culTe eu aucune peinea les apprendre, ie n'en aurois

neuteftreiamaisfceu aucunes autres
j 8c du moins que

iamais ie n'aurois acquis l'habitude, 6c la facilité que ie

penfe auoir , d'en trouuer toufiours de nouuelles,â me-

sure que ie m'appUque à les chercher. Et en vn mot s'il y

a au monde quelque ouuragequine puifTe eftre C\ bien

acheué par aucun autre, que parle mefme qui l'acom-

naencé , c'eft ccluy auquel ie trauaille.

Il eft vray que pour ce qui efl des expériences qui peu-

uenc yferuir,vn homme feul ne r^auroitfuffire à les fai-

re toutes : Mais il n'y fçauroitaufTy employer vtilement

d'autres mains que les ûenes,Gnon celles des artifàns,ou

telles gens qu'il pourrait payer, 6c a qui l'cfperance du

gain
,
qui eft vn moyen très efficace, feroit faire exaélc-

ment toutes les chofes gu'il leur prcfcriroit. Car pour

ics volontaires, qui par curioûtc ou defir d'apprendre

s'offriroicnt pcutcflrc de luy ayder, outre qu'ils onr pour

l'ordinaire plus de promeffes que d'effed , & qu'ils ne

font que de belles propofitions dont aucune iamais ne

rciiflitjUs voudroicntinfalhblemct dire payez par Tcx-

plicanou
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plicâtionde quelques dilfiealcez, ou du moins par des

coiiiplimeas & des entretiens inucilcs, qui ne luy C(^â.u^

roienc couftcr fi peu de Ton tems qu'il n*y perdift. Et pour

les expériences que les autres ont defîji faites,quand biea

mefmeils les luy voudroient communiquer, ce que ceux

qui les nomment des fecrets neferoient iamais,elles fonc

pour la plus part compofces de tant de circonfbances, o»

d'ingrediensfuperâus, qu'il luyferoit très malayféd'ea

déchiffrer la vérité: Outre qu'il les trouueroit prefque

toutes fi ma;l expliquées , ou mefme (î fauiïes, à caufe que

ceux qui les ont faites fe font efforcez de les faire paroi-

ftre conformes a leiws principes, que s'il yen auoit quel-

ques vnes qui luy fèruiirenc, elles ne pourroient derechef

'aloir le tems qu'il luy faudroit employer aies choifîr.

De façon que s'il y auoit au monde quclqu'vn ,
qu'on

:fceufl:aflurement eftre capable de trouuer les plus gran-

des cho(ès,& les plus vtiles au public qui puiffent eftre,6c

que pour cete caufe les autresJiommes s'fforçaflèntpar

tous moyens de l'ayder a veniir a bout de fes defïeins : le

ne voy pas qu'ils peuflènt autre chofe pour luy ,finoii

ibumir aux èrais des expériences dont il auroit befoin

,

& durefteempefcher que fonloifîr ne luy fuft ofté par

Timportunité de perfbnne. Mais outre que ieneprefu-

me pas tant de raoyraefme,que de vouloir rien promet-

tre d'extraordinaire 5 ny ne me repais point de penfécs lî

vaines
,
que de nvimaginer que le public fc doiuc beau-

coup intercfler en mes dcffeins : le n'ay pas aulTy l'amefî

bafTe^qucievouluife accepterde qui que cefuft aucune

fâucur
,
qu'on puft croyre que ie n'aurois pas méritée.

Toutes CCS coniiderations iointes enfemble furent

A caufe
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caufe il y a trois ans que ic ne voulu point diuulger le

traite quei'auoisentrelcsmains3Etmermequcicfusen

refolution de n'en faire voir aucun autre pendant ma vie,

qui fufl: fi gênerai, ny duquel on pûft entendre les fon-

demens de ma Phyfique : mais il y a eu depuis derechef

deux autres raifons
,
qui m'ont obligea mettre icy quel-

ques efîàis particuliers
5 & a rendre au public quelque

compte de mes adions & de mes defTeins. La première

efl,quefii'ymanquois^plufieurs,qui ont fceu l'intention

'que i'auois eue cy deuant de faire miprimer quelques

efcrits
,
pourroient s'imaginer que les caufcs pour leC

quelles ie m'en abftiens feroient plus a mon defauantagc

qu'elles ne font. Car bienqueien'ayme pas la gloire par

excësjou mefme, fi iel'ofe dire, que ie lahaïlTe , en tant

queielaiugecontraireau repos, lequel i'eftime fur tou-

tes chofcs : Toutefois aufTy ie n'ay iamais tafchë de ca-

cher mes actions comme des crimcs,ny n'ay vfé de beau-

coup de précautions pour eftre inconnu j tant à caufe

que i'eufle crcu me faire tortj qu'à caufe que cela m'au-

roit donne quelquecfpeced'inquietude, qui euft dere-

' hcfe^rc contraire au parfait repos d'c/pnt que ie cher-

vhc. Et pourccque m'eflanttoufioursainfi tenu indif-

fèrent entre le ibin d'cftrc connu ou ne l'cftre pas,ic n'ay

pli cmpefcjier que ie n'acquifTc quelque forte de reputa-

tion,i'ay pcnfc.queiedeuois faire mon mieux pour m'c-

xempter au moins de l'auoir mauuaife. L'autre raifbn qui

m'a obligé a cfcrire cecy,eft que voyant tous \cs iours

déplus en plus ie retardement que foufFrclcdcfrein que

i'ay dcm'infiruirc , à caufe d'vnc infinité d'cxpcncnccs

dont l'ay btfoin . & qu'il cfiimpo/liblc que ic face /ans

i'ayde
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î'ayde d'aucruy,Bienqae ie ne me flatce pas tant que d'e-

fperer que le public prene grande parc en mes incerefts ,
•

Toutefois iene veuxpasauiïy me défaillir tant a moy-

mefme, que de donner fuieca ceux qui mefuruiiironcde

me reprocher quelque iour , quei'eufTe pu leur laifTer

plufieurs chofes beaucoup meilleures que ien*auray fait.

Cl ien'eulFe point trop négligé de leur faire entendre en

quoyils pouuoient contribuer âmes defleins.

Eti'ay pen(é qu'il m'eftoit ayfé de choifîr quelques

matières, qui fans eftre fuietes a beaucoup de controuer-

fes,ny m'obliger a déclarer d'auantage de mes principes

queienedeiire,nelairroientpâsdefaire voirafTez clai-

rement ce que ie puis , ou ne puis pas , dans les fciences.

Enquoy ie ne fçaurois dire fi i'ay reuiîî , 5c ie ne veux

pomt preuenir les iugemês de perfonne , en parlant moy-

mefme de mes efcrits : Mais ie feray bienayfe qu'on les

examine, & afEn qu'on en ait d'autant plus d'occafion^ie

fupplie tous ceux qui auront quelques obiedions a y fai-

re de prendre la peine de lesenuoyeramon libraire, par

lequel en eftantauerti , ie tafcheray d'y loindre ma re-

fponfe en mefme tems
_, & par ce moyen les ledeurs,

voyant enfemblelVn 6c l'autre, iugeront d'autant plui.

ayfement de la vérité : Car ie ne promets pas d'y faire ia«-

mais de longues reiponfes^mais feulement d'auoiier mes

fautes fort franchement , fi ie les connois j oubien fi ie ne

les puis aperccuoir,de dire fimplement ce que ie croyray

eftre requis, pourladefencedes chofes que i'ay efcrites,

fans y adioufter l'explication d'aucune oouuelle matiè-

re , afîîn de ne me pas engager (ans fin de i'vne en

l'autre.

k z Que
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Que fi quelques vaesde celles dont i*ay parlé aucom-

menccméc de la Dioptrique &c des Mereorcs,chocquenr

d'abord , a caufe que ie les nomme des fuppofitions , 6c

que ie ne fêmWe pas auoir enuie de les prouuer
^ Qu'on

airla patience de lire le tout auec attention ^ & i'efpere

qu'on s'en trouuera fàtisfait: Gar il mefemble que les-

raifons s'y entrefuiuent en telle forte, que comme les-

dernières font demonftrées , par les premières qui font

Jeurs caufes j.ces premières le font réciproquement, par

ïesdernieres qui font leurs effets. Etonne doit pas ima-

giner que ie commette en cccy la faute que les Logi-

ciens nomment vn cercle j car l'expérience rendant la

plus part de ces effets très certains ^ les caufesdontielet

déduits ne feruent pas tant à les prouuer qu'à Icsexpli-

querj mais tout au contraire ce font elles qui (ont prou-

uces pareux. Etie ne les ay nommées des fuppofîtions^

qu'affin qu'on fqsLche que ie penfe les pouuoir déduire de

ces premières veritezquei'aycydelîusexpliquccsjMais

q ue l'ay voulu expreflement ne le pas faire
,
pour empc-

fch er que certains efprirs, qui s'imaginent qu'ils fçauent

en vn iour tour ce qu'vn autre a penfé en vingtannées, (i.

roftquil leur en a feulement dit deux ou trois môts,&

qui font d'autant plus fuiets à faillir,& moins capables de

la vérité
,
qu'ils font plus pcnctrans & plus vifs,Ne puif-

icnt de là prendre occafion , de baftir quelque Philofo-

phieextrauagantclurcc qu'ils croyrontcftrc mes prin-

cipes , & qu'on m'en attribue la faute. Gar pour les opi-

nions qui (ont toutes micnes,ie ne les cxcufè point com-

me nouuclles , d'autantque fi on en confidere bien lc«'

.vajfons,\c m'aiTiu-c (j^u'on les trouuera fi fimplcs,&: fi con-

former
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formes au /énscomnnin

, quelles iembleront moins ex-

traordinaires, & moins eflragcs, qu'aucunes autres qu'on

puifTeauôir furmefmes fuiers. Etie ne me vante pomc

aufîy d'eftre le premier Inuentetir d'aucunes, mais bien

q ue ie ne les ay iamais receuës , ny pource qu'elles auoiëc

eftë dites par d'autres, ny pource qu'elles ne l'auoient

point efté, mais feulement pourccque la r^ifon me les

a perruâdëcs.

Que' fî les artifàns ne pcuuent fi toU exécuter l'inuen'

tion qui eft expliquée en laDioptriqueJe ne croy pas

<|u'on puiiTe dire pour cela qtielle foit matiuaifc : Car
d'autant qu'il faut del'adrcire&deriîabitude,pourfâi^

re ,& pour aiufter, les machinesque i'aydefcri tes, fans

qu*il y manque aucune circoni[ance,ie ne m'eftonne-

rois pas moins s'ils rerrcontroient du premier coup, que

fî quelqu'vn pouuoit apprendre en vn iour a iouer du

luth excellemment, par cela feiil, qu'on luyauroit don-

né de la tablature qui feroit bonne. Et û i'efcris en Fran-

çois ,
qui eft la langue de mon païsj plutoft qu'en Latin

^

qui eft celle de mes Precepteursj ç'eft a caufe que i'efpe-

rc que ceux qui nefeferuentquedeleurraifon naturelle

toute pure iugcront mieux de mes opinions, que ceux

qui ne croyent qu'aux liures anciens: Et pour ceux qui

ioignent le bon fens auec l'eftude, lefquels fculsie fou-

haite pour mes iugcs, ils ne feront point ie m'alTcure,!!

'partiaux pour le Latin, qu'ils refufent d'entendre m,es

raifons pourcequeie les explique en langue vulgaire.

Au refte ie ne vcuxpoint parler icy en particulier des

progrés, que i'ay efperance de faire a l'auenir dans les

fcienccs , Ny m'engager cnuers le public d'aucune pro.

k 3 meflè.
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meffe, que ie ne fois pas aflTurë d'accomplir: Mais ie diray

Iculementquei'ay refolujde n'employer le tems qui me
refte à viure,à autre chore,qu'àcafcher d'acquérir quel-

que connoilTance de la Nature, qui foie telle
^
qu'on ea

puiffe tirer des règles pour la Médecine, plus aflurëes

que celles qu'on a eues iufques a prefent -, Et que mon
inclination m'efloigne fi fort de toute forte d'autres def-

feins ,
principalement de ceux qui ne fçauroient eftre

vtiles aux vns qu'en nuifant aux autres
,
que iî quelques

occafions me contraignoient de m'y employer , ie ne

croy point que iefufle capable d'y reuffir. De quoy iç

fais icy vne declaration,que ie fçay bien ne pouuoir fer-

uirà me rendre confiderable dans le monde j mais au/Ty

n'ayie aucunement enuie de l'eflre; Et ie me tiendray

toufiours plus obligé à ceux, par la faueur defquels ie

iouiray fansempefchement de mon loifir^ queie ne fe-

rais a ceux qui m^ofFriroient les plus honorables emplois

de la terre.

F IN,
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DIOPTRIQ VE
Difcours premier

DE LA LVMIERE.
g^^ O V T E la conduite de noftre vie dépend

de nos fens , entre lefquels celuy de la

veûe eflant le plus vniuerfel 6^ le plui

noble, il n'y a point de doute
, que les

inuentions qui fèruent a augraencer fa

puiiTance , ne foyenc des plus vtiles qui

puilTent eflre. Et il eft malaifé d'en trouuer aucune qui

j'augmente dauantage que celle de ces merueilleufes

lunettes ,
qui n'eftant en vfage que depuis peu nous ont

défia dëcouuertdenouueauxaftres dans le ciel
, 5c d'au-

tres nouueaus obiet:» defTus la terre en plus grand

nombre que ne font ceux , que nous y auions veus au-

parauant,en forte que portant noftre veiie beaucoup

plus loin que n'auoit couftume d*aller rimagination de

nos pères, elles femblentnous auoirGuuertlechem'Oj

pour paruenira vne connoifTance de la Nature beau-

coup plus grande & plus parfaite
,
qu'ils ne l'ont eue*

Mais a la honte de nos fciences , cette inuention fi vtile

& fi admirable , n'a premièrement elle trouuée que

par l'expérience & la fortune. Il y a .nuiron trente

ans,quVn nommé laques Metius de la ville d'AIcmar

en Hollande, homme qui n'auoit iamai' efludic , bien

qu'il euft vn père ôc vn frère qui ont fait profeiTion des

A mathe-
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mathematiqnes,maisqui prenoit particulièrement pïafi.

firà faire des miroirs & verres bruflans , en compoiant

mefme l'hyueraueede la glace, ainfî qug l'expérience

a monftrë qu'on en peutfaire; ayant à cete occafion plu-

fieurs verres de diuerfes formes , s'auifà par bonheur dQ

regarder au trauersdedeus, dont l'vneftoitvnpeu plus-

efpaisau milieu qu'aux extrémités, &1 autre au contrai-

re beaucoup plus efpais aux extrémités qu'au milieu ,ôc

il les appliqua fi heureufemenr aus deux bouts d'vn tu-

yau
,
que la première des lunettes , donc nous parlons^,,

enfutcompofée. Et c'eft feulement fur ce patron
,
que

toutes les autres qu'on a veùes depuis , ont efté faites^,

fans que perfonne eneore^que le fc^ache , ait fuffifan-

ïTient déterminé les figures que ces verres doiuentauoir.

Car , bien qu'il y ait eu depuis quantité de bons efprits,<

qui ont fort cultiué cete matière , & ont trouué à foa

occafion plufîeurs chofes en l'Optique qui valentmieux

que ce que nous en auoient lailîe les anciens ^toutefois

àcaufe que lesinuentions vn peu malayfées' n'arriuent

pas à leur dernier degré deperfedion du premier coupai

cft encore demeuré affés de difficultéz en celle cy
,
pour'

me donner fujet d'en cfcrire. Et d'autant que l'exécution

des chofes que iediray,doit dépendre de l'induftriedes

artifans, qui pour l'ordinaire n'ont point cftudic, ietaf^

cheray de mercndre intelligible à tout lemondCj&de

ne rien omettre ny fuppofcr, qu'on doiue aaoirappris

des autres fcicnccs. C'cd pourquoyiccommcnceray par

l'explication de la lumière ôcde fcs rayons
,
puis ayant

faitvncbricue deicription des parties de l'ocil, le diray

jparuculicxcjnct en cruelle forte ic fait la vifion^&cn fuite

ayant
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.ftyant remarqué toutes les chofes qui font capables delà

rendre plas parfaite , i'enfeigneray comment elles y peu-

uenc eftre adiouftées par les inuentions queie defcd-

ray.

Or n'ayant icy autre occafion de parler de la lumière^

que pour expliquer comment Ces rayons entrent dans

ïœ'û, & comment ils peuuent eftre détournés par les di'^

vers cors qu'ils rencontrêt,iln'e(l pas befoin quei'entre-

prenededireau vrây<|uelleeft fa nature j ôc ie croy qu'il

fuffira que ie me férue de deux ou trois comparaifons qui

aydentalaconceuoiren la façon qui me femble la plus

cômode,pour expliquer toutes celles defes propriétés,

que l'expérience nous fait connoifl:re,6c pour déduire en

fuite toutes les autres qui ne peuuent pas iî ayfémêt eftre

remarquées. Imitant en cecy les Aftronomes , qui

bienquelciirsfuppofitions foyentprefquetoutes fauffes

ou incertaines , toutefois à caufe qu'elles fe rapportent à

diuerfes obferuations qu'ils ontfaites,ne laifTent pas d'en

îtirerpltifîeursconfequencestresvrayesôc très afTurces.

Il vous eft bien fans doute arriué quelque fois en mar-

chât de nuit fans fîambeau,par des lieux vn peu difficiles

,

qu'il falloir vous ayder d'yn bafton pour vous conduire

,

êcyous aués pour lors pu remarquer, que vous fèntiés

par rentremife de ce bafton , les diuers obieds qui fe

rencontroyent autour de vous, Scmefme que vous pou-

uiés diftinguer s'il y auoit des arbres , ou des pierres , ou

du fable 5 ou de l'eau, ou de riierbe, ou de la boiie , ou

quelqu'autre chofe de fcmblable. Il eft vray que cette

forte de fentiment eft vn peu confufe &c obfcure , en

ceus
, qui n'en ont pas yn long vfàgc ; mais confidercs la

A z en
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enceus, qiiiedant nés aueugles , s'en font feruis toute

leur vie , 6c vous l'y trouuerés fi parfaitte , & Ci exade

,

qu'on pourroit quafi dire qu'ils voyent des mains,ou que

leur bafton eft l'organe de quelque fixiefme fens
,
qur

leur a eflé donné au défaut de la veuë. Et pour tirer

vne comparaifon dececy , ie defire que vous penfiés,

que la lumière n'eft autre chofe dans les corps qu'on

nomme lumineux , qu'vn certain mouuement , ou vne

adion fort promte , èc fore viue
,
qui pafTc vers nos-

yeux,par Tencremife de l'air & des autres corps tranfpa-

rens en mefme façon que le mouuement ou la refiflen-

ce des corps
,
que rencontre cet aueugle

,
pafle vers

fà main
,
par Tentremife de Ton bafton. Ce qui vous

empefchera d'abord die trouuer eflrange , que cefte

lumière puifie eftendrefes rayons en vn inftant, depuis

le foleil jufques à nous : car vous fçnués que Tadion ^

dont on meut l'vn des bouts d'vn bafton , doit ainfy

paiTer en vn inftant iufques à l'autre , & qu'elle y deuroic

pafier en mefme forte , encores qu'il y auroit plus de di-

fiance qu'il n'y en a depuis la terre iufques aux cieux.

Vous ne trouvères pas eftrange non plus
^
que par fon

moyen nous pui/îîons voir toutes fortes de couleurs j Et

mefme vous croyréspeutcftrequeces couleurs ne ibnt

autre chofe dans les corps qu'on nomme colorés,que les

diucrfcs façons, dont ces corps la rcçoyucnt & la renuo-

ycnt contre nos ycuxrfi vousconlidercs quelesdifFcren-

ccs ,qu'vn aucuglc remarque entre des arbres ^dcs pie-

rcs, de l'eau, &: chofcs fcmblablcs, par l'cntrcmile de fon

baftun, ne luy fcmblcnrpasmonulrcs
,
que nous font

celles
,
qui font entre le rouge , le jaune , le vcrd , ôc rou-

tes
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jesïes autres couleurs j de tourefois que ces diiïercnces

ne font autre chofe en tous ces corps, que les diuerfes

façons de mouuoir ,oude refifterauxmouuemensdece

bafton. En fuite de quoy vous aurës oceafion de iuger^

gu'il n'eft pas befoin de fupofer qu'il pafle quelque

chofe de m ateriel^ depuis les obietsiufques à nos yeux,

pour nous faire voiries couleurs èc h lumière , ny mef-

me q u'il y ay t rien en ces objcds
, qui foit fcmblable aux

idées, ou aux fentimens que nous en auons : tout de

mefme qu'il ne fort rien des corps, que fentvnaueugle>

qui doiue paflèr le long de fon bafton iufques à fa maiu
,

& que la refiftence ou le mouuement de ces corps

,

qui efl: la feule caufe des fentimens qu'il en a, n'eft rien

de femblableaux idées qu'il en conçoit. Et par ce mo-
yen voftreefprit fera deliuré de toutes ces petites ima-

ges voltigeantes par l'air , nommées des efpeces intention

neSes^ q.ui trauaillent tant l'imagination des Philofophes^

Mefme vous pourrés ayfément décider la queftion
,
qui

eft entre eux , touchant le lieu d'où vient l'adion qui

caufelefcntiment de la veuë. car comme noftre aucu-

gle peut fentir les corps qui font autour de luy, non feu-

lement par l*a(flion de ces corps , lors qu'ils fe meuuenc-

€ontrefonbafton,maisau{îypar celle de fâ main, lors

qu'ils ne font que luy refifter : ainfy faut il auoiier,que les»

obiedsdela veuëpeuuent eftre fentis , non feulemenc

par le moyen de l'adion, qui eftanteneux , tend vers

les yeux j mais aufTy par le moyen de celle
,
qui eftanc

dans les yeux , tend rers eux. Toutefois pour ce que

cefteadtion n'eft autre chofe que la lumière , il faut re-

marquer qu'il n*y a que ceux qui peuuent voir pendant

A 3, Us^
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les ténèbres de la nuit,cômeleschats,dans les yeux defl

quels elle fe trou.ue:6c que pour Tordinaire des hommes^

ils ne voyent que par l'adion qui vient des obieds ^ car

l'expérience nous monftre que ces obie(3:s doiuent eftre

lumineux ou illuminés pour eftre veus , & non point nos

yeux pourles voir.Mâispource qu'il y a grande differece

entre le bafton de cet aiieugle,& l'air ou les autres corps

tranfparens, par Pentremife defquels nous voyonsjil faut

que ie me férue encoresicy dVne autre comparaifon.

Voyës vne cuue au temps de vendange , toute

pleine de raifins à demi foulés , Se dans le fons de U
quelle on ait fait vn trou ou deux , comme A ôc B,

par ou le vin doux
,

qu'elle contient
,

puifle cou-

ler. Puis penfés que n'y ayant point de vuide en

la Nature , ainfy que préfque tous les Philofophes a-

uouentjôcneantmoins y ayant plufîeurs pores en tous

les corps que

nous aperce-

uons au tou4*

de nous, ain.

fy que l'expé-

rience peut

môftrcr fort

clairement
^

il cft ncccf-

fiirc que ces porcs foyent remplis de quelque matière

fore (uhcile 6i furt Huitlc ^ qui s'cftcnde fans intcrro-

ption depuis les Aflrcs lufques à nous. Or ccfte ma-

ucrc (ubcilc cfhnt comparée auec le vin de ccfte cu-

ue .
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we 5&les parties moins fluides ou plus groffieres tant

de l'air
,
que des autres cors rranfparens , aucc les

grappes de raifîns qui font parmi : vous cnrendrés fa-

cilement y que comme les parties de ce vin
,
qui font

par exemple vers C , tendent à dcfcendre en ligne

droite par le trou A , au mefme inftant qu'il eft ou-

uert, Scenfemble par le trou B , & que celles qui fonc

vers D , & vers E , tendent aufTy en meime tems à def-

cendrepar ces deux trous, fans qu'aucune de cesadions

foit empefchée par les autres jnyauiTy par la rciiftence

dcs grappes qui font en cefte cuuCj non obftanrqueces

grappes,efl:ântroutenucsl'vne par l'autre, ne tendenn

point du tout à dcfcendre par ces trous A ôc B , comme
le vinj & mefme qu'elles puiflenr cependant eftre meiies

€n plufieurs autres façons
,
par ceux qui les foulent. Ain-

fy toutes les parties de la matière fubtile, que touche ie

eofté du Soleil qui nous regarde , tendent en ligne

droite vers nos yeux au mefme inftant qu'ils font ou*

uers, fans s*empefcher les vnes les autres, ôc mefme fans

eftre empefchées par les parties groflleres des cors tran-

iparens, qui Ibnc entre deux: foit que ces cors femcuuenc

en d*au£res façons , comme Tair
,
qui eft prefque tou-

fiours agité par quelque vent j foit qu'ils foyent fans

mouuement^commepeuteftrele verre oulecriftal. Et

remarqués icy qu'il faut diftinguer entre le mouuemenr,

& Padion ou inclination à fe mouuoir. Car onpeutforc

bien conceuoir que les parties du vin^qui font par exem-

ple vers G, tendent vers B ,& enferable vers A , non ob--

ftant qu'elles ne puifTent aduellemept fe mouuoir vers

«eideus coflcs en mefme temps^ & qu'elles tendent ex-

a<5le-

\
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actementen ligne droite vers B & vers A , non obflant

qu'elles ne fe puilTenc mouuoir fi exaciemenc vers la

en ligne droite, à caufe des grapes de raifîns qui font

^ntredeux : & ainfî penfanc que ce n'efi pas tant le

mouuement , comme l'adion des cors lumineus qu'il

faut prendre pour leur lumière, vous deuésiuger que les

layons de cette lumière ne font autre chofe, que les li-

gnes , (uiuant lelquclles tend cette adion. En forte qu'il

y a vne infinicé de tels rayons qui vienent de tous les

poinsdes cors lumineus,vers tous les poins de ceux qu'ils

illuminent, âinfy que vous pouués imaginer vne infinité

de lignes droites , fuiuant lefquelles les act:ions qui vien-

ent de tous les poins de la fuperficie du vin CD E , ten-

dent vers A,& vneinfinitë d'autres, fuiuant lefquelles,

les adions qui vienent de ces mefmes poins , tendent

au.flTy vers B. fans que les vnes empefchent les autres.

Au refte ces rayons doiucnt bien eftre ainfi toufiours

imagines exactement drois , lors qu'ils ne pafTent que

par vn fcul cors tranfparcnt
,
qui cft par tout cfgal à foy-

nicfme : mais lors qu'ils rencontrent quelques autres

cors , ils font fu jets à eftre détournes par eux , ou amor-

tis , en mcfme façon que l'ell le mouuement d'vne balle,

ou d'vne pierre icctéc dans l'air par ceux qu'elle rencon-

tre. Car il cft bien ayfé à croire que l'action ou inclina-

tion à fe mouuoir, que i'ay dit dcuoir eftre prife pour la

lumière , doit fuiure en cecy les mcfines loys que le

mouuement. Et afin que i'expliquc cette troificfme

compnraifon tout nu long , confidcrés que les corps
, qui

pcuucnt ainfi titre rencontrés par vne balle qui pafle

«iansi'aix, iont ou mous, ou durs , ou liquides j & que s'ils

fonr
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font mouSjilsârreftêc 5c amordiTent tout à fait Ton moiu
uement: comme lorsqu'elle donne contre des toiles ,

ou du fable, ou delà boue j au lieu ques'ils font durs , ils

la renuoyenc dVn autre cofté fans l'arrefler
j & ce en

plufîeurs diuerfes Façons : Car ou leurfuperficieefî: tou-

te efgale&vnie, ou rabotreufe^ inégale j & derechef

eflant efgale , elle eft ou platte, ou courbée : & eftanc in-

égale, ou fbn inégalité ne coniifle, qu*en ce qu'elle efl

compofée de plufîeurs parties diuerfement courbées

,

dont chacune efl en foyafTésvnie j ou bien elle confide

outre cela,en ce qu'elle a plufîeurs diuers angles ou pom-
ces , ou des parties plus dures l'vne que l'autre , ou qui fe

meuucnt , 6c ce auec des variétés qui pcuuent eftrc

imaginées en mille fortes. Et il faut remarquer que la

baie , outre fon mouuement fîmple &; ordinaire
,
qui la

porte d'vn lieu en l'autre , en peut encores auoir va
deuxiefme,qui la fait tourner autour de fon centre, &
que la vitefTe de cefluy cy peut auoir plufîeurs diuer-

fes proportionsauec celle de l'autre. Or quand plufîeurs

baies venant d'vn mefme coflé 5 rencontrent vn cors,

dontlafuperfîcieefl toute vnie êc efgale , elles fe refîe-

fchifTent efgalement , & en mefme ordre , en forte

que fî cette fuperfîcie efl toute plate , elles gardent
entre elles la mefme diflance, après l'auoir rencontrée,

qu'elles auoyent auparauant. & fî elle efl courbée en
dedans, ou en dehors , elles s'approchent , ou s'efloig.

ncnt en mefme ordre les vnes des autres, plus ou moins, à

raifon de cefle courbure. Comme vous voyés icy les ba-
ies ABC, qui, après auoir rencontré les fupcrfîcies des

corsDE F, fe reflefchifTemvers G H I. Et fi ces baies

B rcncon-
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rencontrent vne fuperfîcie inergale , comme L,ouM y

elle fereflefchiirenc vers diuers coftes , chafcune félon.

K L

là fituatio de l'endroit de cefte fuperfîcie qu'elle touche.

Et elles ne changent rien que cela en la façon de leur

mouuement, lorsque foninefgalitë ne confifte qu*ea

cequefes parties font courbées diuerfement. Mais elle

peut aulTy confifter en plufieurs autres chofes & faire

par ce moyen que fi ces baies n'ont eu auparauant qu'vn

fimple mo'juemcnt droit , elles en perdent vne partie^ ÔC

en acqucrcnt au lieu vn circulaire
,
qui peutauoirdiuerfe

proportion auec ce qu'elles rcticnent du droir,felon que

la fuperfîcie du cors qu'elles rencontrent p(?ut eflre di-

uerfement difpofëc. Ce que ceux qui iouené à la paume

efprouucnt alTcs, lors que leur baie rencontre de faux

quarcaux , ou bien qu'ils la touchent en biaifant de leur

raquette, ce qu'ils numcnt.ce me fcmblccoupper ou fri-

fer En fin confldrcs que fi vne baie qui fe meut rencon.

rre obliquement la fuperfîcie d'vn corsliquide, par le-

quel clic puifîl- pafTcr plus ou moins facilement
,
que par

4;.cluy d ou cilc fort , elle fc dçiournc &: change fon cours

en
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Ten y entrâncicôme par exemple, fi eftant en Taîr au point

A on la pouife

versB,elie vabiê

^en ligne droice

depuis A iufques

àB,ricen'cftquc

^H fâ pefanceur ou

quclqu'aiurccau-

fe particulière i'ê

empefcbe., mais

eftant au point B

ou ie Tuppole qu'^elle rencontre la fnperfïcie de Teau C B

E elle fe détourne& prend Ton cours versî^allat derechef

en ligne droite depuis B iufques a l, amfy qu'il eft ayfë à

vérifier par l'expérience. Orilfautpenfcr en mefme fa-

:Çon,qu-il y a des cors qiai eftant rencontrés par les rayons

delalumierelcsamortifTentjôcleurGftenttouteleurfor-

ce,afçauoir ceux qu'on nome noirs ,lefquels n'ont point

d:*autre couleur que les ténèbres. Et qu'il y en a d'autres

quiles font reflefchir, les vns au mefme ordre qu'ils les

reçoiuent^ a fçauoir ceux qui ayant leur fuperficie toute

polie peuuent feruir de miroirs tant plats que courbés , 8c

les autres confuferaent vers plufieurs coftés.Et que dere-

chefentre ceux £y les vns font reflefchir ces rayons fans

aporter aucun autre changement en leuraction ja fçauoir

ceux qu on nomme blancs : & les autres y aportent auec

cela vn changemêt femblable a celuy que reçoit le mou-

uement d*vne balle quand on la frize -, a fçauoir ceux qui

fantrouges,ouiaunes,ou bleus, ou de quelq^ autre tel-

le couleur. Car ie penfe pouuoir déterminer en quoy

B 2 con-
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confifte la Nature de chacune de ces couleurs , ^ îe fai-

re voir par expérience j mais cela pafle les bornes de

mon fuiet. Et il me fuffic icy de vous auertir
, que les

rayons^qui tombent fur les cors qui font colorés, 6c non

poiis/ereflerchifTent ordinairement de tous coftës, en-

cores mefme qu'ils ne vienent que d'vn feul coftë. Com-

me encore que ceux qui tombent fur la fuperficie du

cors blanc A B , ne vienenc

que du flâbeâuC,ilsnelair-

fent pas dcrereflefchir telle-

B ment de tous coftcs
,
qu'en

quelque lieu qu'on poferoeil

K comme par exemple vers D,

il s'en trouue toujours plufieurs venans de cbarque

endroit de ceflefuperficie A B3 qui tendent versluy. Ec

mefme fil'onfuppofece cors fort délié corne vn papier

ou vnetoilc,en forte que leiourpaiîèautrauers^encores

que l'œil foit d'autre coflc que le flambeau , comme

vers E, il nelairra pas de fe reflefchir vers luy quelques

rayons de chacune des parties de ce cors. En fin con-

fidcrés que les rayons fe détournent aufTy , en mefme fa-

çon qu'ilacftcdit dVne baie, quand ils rencontrent ob-

liquement la fuperficie d'vn cors tranfparanr, par lequel

ils pénètrent plus ou moins facilement, que par ccluy

d'où ils vicncnt ,& cette faconde fc détourner s'apelle

en eux Rcfradion,

DE
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DE LA REFRACTION

Difiours Second.

D'AvTANT que nous aurons befoin cy après de fça-

uoirexadementlaquancitédecetce refradion ^ 5c

qu'elle peucaiTe's commodément eftre entendue par la

comparai/on^dontie viens de meferuitj ie croy qu'il eft

à propos,que ie tafchc icy tout d'vn train de l'expliquer,

& que ie parle premieremenE de la reflexion ^ afin d'en

rendre l'intelligence d'autant plus ayfée. Penions donc ,,

quVne baie eftanc

poufTëe d'A vers B,

rencontre au point

B , la fuperficie de

la terre C B E
j
qui

l'empeichant de

palier outre , eft

caufe qu'elle fe dé-

tourne y & voyons

yers quel coftë. Maisafîn de ne nous embarafler point en

de nouuellcs difficultés , fuppofons que la terre eft par-

faitement platte &: dure , &; que la balle va toujours

d'efgale vitcfTe ,tant en defcendant, qu'en remontant ,.

fans nous enquérir en aucune façondelapuiftance, qui

continue de la mouuoir , après qu'elle n'eft plus tou-

chée de la raquctte^ny confidereraucun efFcd: de /à pe-

fanteur , ny de fa grofleur, ny de fa figure. Car il n'eft

pas icy queftion d'y regarder de fi prés , 6c il n'y a aucune

B 5 àç.

\I
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de ces choies qui ait lieu en V^dion de la lumière a h
qucllec^cy Te doit rapporter. Seulement faut il remar-
quer, que ia puhTance,rellequeilefoit, qui fait côtinuer

le mouuemcr de cefte ballceft difFerence de celle, qui la

détermine aie mouuoir pluftoftver^vncoftë
,
que vers

vn autre, ainfy qu'il eftcrësayfé a connoiftre de ce que
-cïTt la force dont elle a cftëpouiree parla raquette, de
qui dépend fan mouuement , 6c que ceftc mefmc force

rauroic pu faire mouuoir vers tout autre cofté , auiTy fa-

cilement que ver5 B, au lieu quec'crt la fituation de cefte

raquette qui la détermine a tendre vers B , & qui auroic

pii Ty déterminer en mefme façon , cncores qu'vneautre

force l'auroit meue. Ce qui monftre defîa qu'il n'efl:

pas impodlble que cefte balle foit Jécournée parla ren-

contre de la terre, ôcainfy queladerermmation qu'elle

auoit a tendre vers B foit changée , fàfis qu'il y ait rien

pour cela de changé en la force de fon mouuement,puis

que ce font deux chofes diverfes : & par confequent

qu'on ne doit pas imaginer qu'il foit necelîaire qu'elle

s'arcfte quelque moment au point B auant que de re-

tourner vers F, ainfy que font plufieurs de nos Philofô-

phesjcar fi fon mouuement eftoit vue foix interrompu

par cet arreft , il ne le trouueroit aucune cau/c
,
qui le fift

paraprés recommencer. Déplus ilfautrcmarquer,que

la détermination a fe niouuoir vers quelque cofté
,
peut

auflTy bien que le mouucment_,& généralement que tou^

te autre forte de quantité cftrediuifee en toutes les par-

ties, dLfquclles on peut imaginer qu'elle eftcompofce.

& qu'on peut ayfèiiicnt imaginer que celle de la balle

qui (c meut d'A vers 1> eft compoice de deux autres
,

donc
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A C,HB,&FE perpendiculaires fur CE,& en telle for-

te, qu'il n'y ait ni plus ni moins de diftance entre AC , 6C

H B ,
qu'entre H B , ôc F E : & difons, qu'en autant de

temps, quekbaieamis à s'auancer vers lecoftë droit,

depuis A, l'vn des poins de la ligne AC , iufques à B l'vn

deceuxdelaligne HB, elle doit aufTy s'auancer depuis

la ligneHB, iufquesàquelque point delà ligneFE. car

tous les poins de cède ligne F E, font autant efloignés

de HBen ce fcns là, l'vn comme l'autre , & autant que

ceux de la ligne A C, ôc elle eft aufly autant déterminée

à s'auancer vers ce codé- là, qu'elle a efte auparauant.Or

eft il
,
qu'elle ne peut arriuer en mefme tems en quelque

point de la ligne FE j & enfemble à quelque point de la

circonférence du cercle AFD , fi ce n'efl: au point D^ou

au point F,d'autant qu'il n'y a que ces deux,oià elles s'en-

rrecoupent l'vne l'autrejfi bien que la terre l'empefchant

de pafTer vers D, il faut conclure qu'elle doit aller mfal-

liblement vers F. Etainfi vous voyés facilement, com-

ment fe fait la reflexion, à fçauoir félon vn angle tou-

fiours efgal à ccluy qu'on nomme l'angle d'incidcce. C6-

mcfi vn rayon j venant du point A,tombe au point B fur

lafuperficiedumiroirplatCBE,il fe reflefchifl: vers F,

en fortequel'anglede lareflcxionFBE , n'eft ne plus

ne moins grand queceluy de l'incidence ABC.
Venons maintenant à la Refradion. Et premièrement

fuppofonsqu'vne balcpouflced'A vers B, rencontre au

pomt B, no plus la fupcrficie delà tcrrc,mais vne toile C
B E

,
qui foit C\ foiblc d<. dclicequeccflie baie ait la force

delà rompre 6n: dcpaifcr toutaurraucrs,cn perdant feu-

lement vne partie de Ijl vitcde, à li^auoir
,
par exemple, la

moicict
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moitié. Or cel^ pofé ,à findefçaiToir que! chemin elle

doicfuiure, confiJjroas derechef, que fon mouuement
difFjre entière-

ment de fa derer-

minatiôA^e mon-

iioirpluftoft vers

vn cofté que vers

^^ÉÊmm vn autre , d'oui il

fuit que leurquâ-

tité doit eftre e-

xamince feparé-

ment.Etconfide-

TÔs auffy que des deux p3rties,dôc on peut imaginer que

•cefte détermination elt compoféejl n'y a que celle qui

faifoit tendre la baie de haut en bas^qui puifTe eftre cha-

gée en quelque fa<^on parla rencontre d? la toile ^ & que

.pour celle qui la faifoit tendre vers la main droite , elle

doit toufîours demeurer la mefme qu'elle a efté , à caufe

<]ue cette roileneluyeftaucunemëfoppoféecn ce fens-

là. Puis ayant defc rit du centre B le cercle A FD,&:tiré

i ancrjcs droits fur CBE les trois lignes droites A C.
H B,FE,entellcfortequ'ily aitdeux fois autant de di.

ftance entre F E & H B ,
qu'entre H B £c A C , nous

verrons que cefte baie doit tendre vers le point I. Car
puis qu'elle perd la moitié de fa vire(îè,en trauerfantla

toile CBE, elle doit employer deux fois autant de tems

à pafTcr au dcfTous, depuis B, iufqucs à quelque point de

la circonférence du cercle A FD,qu*el!eafaitau delTus.

avenir depuis A, iufques à B. Et puis qu'elle ne perd

rien du tout de la détermination qu'elle auoit à s'auan»

C cer
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cer vers le coftc droit , en deux fois autant de temps,

qu'elle en amis à pafTer depuis la ligne AC , iufques à

H B , elle dbit faire deux fois autant de chemin vers ce

mefme coft:ë,Etparconfequentarriuerà quelque point

delà ligne droite F E , au mefme inftant qu'elle arriue

aufîi a quelque point de la circonfereocc du cercle AF
D Ce qui feroicimpoiTible, iiellen'alloit vers I ^ d'au-

tant que cell le feul point au eiefTous de la toile C BE,ou
le cercle A F D j ôcla ligQC droite F E, s'entrecoupent.

Pcnfons maintenant quela baie qui vient d'A ^ versD,

rencontre au pomc 13 , non plus vne toile , mais de

l'eau, dont la fu-

pcrficieCBEIuy

ofte iuftemcntla

moitié de fa vi-

tcfTeainfiquefcU.

foit cette toile.Ec

'le refte pofc cô--

medcuantjie dis

que cefte baie-

doit paflTer de B

en ligne droite non vers D,mais vers I.Carpremicremcc

il eft certain, que la fupcrfîcie de l'eau la doit détourner

vers là en mefme fa(jOn que la toile , vu qu'elle luy oftc

tout autant de fà forcc,ik qu'elle luy cfloppolce en mef-

me fc*ns. Puis pour le rcfle du cors de l'eau qui rcmplifl:

coût l'cfpacc qui cfl depuis B iufques à I , eneorcs qu'il

luy rcfifle plus ou moins que ne faifoit l'air que nous y
fuppofionsauparauanr,ce n'cflpas à dire pour cela qu'il

doiue pliii ou moins la détourner : car il fe peut ouurir

pour
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^frôurluy faire paiTige tout auiïy facilemenr vers vn coftë

•que vers vn autre, au moins fi on fuppofe toufiours,

comme nousFairons, que ny la peiànreurou légèreté de

ceflebale, ny fa groffeur, ny ù. figure j ny aucune autre

telle caufe eftrangere ne change Ton cours. Et on peuticy

remarquer, qu'elle eft d'autant plus détournée par la fu.

perficie de l'eau ou delà roile, qu'elle la rencontre plus

obliquement, en forte que fi elle la rencontre à ano-Ies

droits , comme lors qu'elle eft pouflee d'H, vers B , elle

doit pafîer outre en ligne droite versG fans aucunemen t

fedetourner. Mais fi elle eft poufTée fuiuanc vne ligne,

comme A B
,
qui foit G fort inclinée fur la fuperficie de

i*eâu ou de la toile C B E
,
que la ligne F E cft.mt tirée

côrae tantoft^ne coupe point le cercle A D^cete baie ne

doitaucunemenr la

penetrer,mais rciaU

X,
lir de fa fuperficie

B, vers TairL, tout

m^/MU'fM"^ de mefme que fi el-

(
ley auoit rencôtrc

delà terre. Ce qu'-

on a quelque fois

expérimente auec regret^Iors que faifant tirer pour plai-
,

fir des pièces d'Artillerie vers le fons d*vneriuiere,on a

hX^ï^é ceux qui eftoyent de l'autre cofté fur le riuage.

Mais faifons encore icy vne autre fuppofition, &: pen-

fonsque la baie ayant efté premièrement poufi^éc d'A,

vers B , eft pouflee derechef eftant au point B, par la ra-

quette C B E ,
qui augmente la force de fon mouue-

fiient,par exemple, d'vn tiers, en forte qu'elle puifle

C z faire
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faire par après autant de chemin en deux momens,qu*eI-

leen faifoic en trois auparauant. Ce qui fera le mefme

efFect
,
que (î el-

le rencontroit au

point Bvn cors de

telle nature, quel-

le paflaft au tra-

uers de fa fuperfi-

cie C B E , d'vn

tiers plus facile-

ment que par l'air.

Et il fuit manife-

Ae.nenc de ce qui a eflc défia demonftrë
, que fî

l'ondefcrit le cercleAD comme deuanr, àc les lignes-

AC, HB, f Ej en telle forte qu'il y ait d'vn tiers moins

dediftancecnrrePE&HBi qu'entre HB &: AC, le

point T , ou la ligne droite F E,&: la circulaire A D, s'en-

trecoupent , defignera le lieu vers lequel cefte baie

eftnnt au point B, fedoit détourner.

Or on peut prendreauflilereucrsdecetteconclufion

&dire que puisque la baie qui vient d'A en ligne droi-

teiufques à B, fe détourne cftant au point B,6c prend fon

cours de là vers I, cela fignific que la force ou facilité,

dont elle entre dans le cors C B E I, eil à celle , dont elle

fort du cors A C B E , comme la diftance qui eft entre

AC 5c H B , à celle qui cft encre HB & FI , c'eft à dire

comme la ligne C B crt à hE.

En tin d'autant que l'adlion de la lumière fuitcn cccv

les mcfmcs loix que le mouucmcnt de cette baie , il

tant dite que lors que les rayons palfcnt obliquement

d'vn
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d*vn cofstranfparam dans vn autre, tiui les reçoit plirs

ou moins facilemenr que lepremier, ils s'y derournent

en telle forte 3
qu'ils fetrouuent toufiours moins inclinés

âir la fuperfîcie de ces cors, du cofté où eftceluy qui les

Kcoitleplusayement, que du coM où eft l'autre : &
ce iuftemtnt â proportion de ce qu'il les reçoit plus ay-

fement que ne fait l'autre. Seulement faut-il prendre

garde que cette inclination fe doit mcfurer par la quan-

tité des lignes droites , comme C B ou A H , & EB oa

I Gj & femblables, comparées les vnes aux autres j
non

par celle des angles, tels que fom A B H , ou G B r,ny

beaucoup moins par celle des femblables a D B I, qu'on

fiomme les angles de Refracflion. Car la raifon ou pro^

portion qui eft entre ces angles , varie à routes les diucr-

lès inclinations des rayons^au lieu que celle qui eft entre

les lignes AH & IG ou (èmblables, demeure la mef-

me en toutes les refraâiions qui font caufécspar les mef-

mes cors. Comme par^xemple , s'il paflTe vn rayon dans

Tàird'A, vers B,qui rencontrant au pointB la fuperficie

du verre C
BR,fe dé-

tourne vers

I dans ce

verre j ôc

qu'il en

vicne vn

^Ê<fi^ autre de K
vers, B, qui

fe détourne vers L 5 & vn autre de P vers R, qui fe dé-

tourne v^rs S; il doit auoir mefme proportion entre ks

G 5, lignes
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IjgnesKMSc LN.ou PQ^&ST ,

qu*entre A H Sc

I G , mais non pas la mefme encre les angles K B M ëc

LBN,ouPRQJc SRT, qu'entre ABH ^ I B G.
Si bien que vous voyés maintenant en quelle forte fe

doiuent mefurerles refradionsj & encores que pour dé-

terminer leur quantité, entant qu'elle dépend de la Na-
ture particulière des cors oii elle fe font , il Toit befoia

d'en venir a l'expérience, on nclaifle pasdelepouuoir

faire affës certainement & ayfement , depuis qu»elles

font ainfî toutes réduites fous vne mefme mefure j car il

fuffitde les examiner en vnfeul rayon pour conroiftre

toutes celles qui fe font en vne mefinefupcrfiijie, & on

peut euitcr toute erreur, fi on les examine outre cela en

quelques autres.Comme fi nous voulons fçauoir la quan

titéde celles qui fe font en lafuperficie CBR,quifepare

l'airA KP, du verre L ISjnousn'auonsqu'àl'efprouuer

en celle du rayon A B I, en cherchant la proportion qui

eft encre les lignes AH ôc IG. Puis fi nous craignons

d'auoirfaiL

li en celle

expcrien»

ce , il faut

encores

comme KB L, ou P RS, & trouuant mefme porpor-

lion de KM a L N, ,& de P Qà S T ,
que d'A H à 1 G ,

novu n'aurôb plus aucune occafio de douter de lâTcritc.

Mais
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Mais peuteftre vous eftonnerës vous en faifant ces

expériences , de trouuer que les rayons de la lumière

s'inclinent plus dans l'air, que dans l'eau, fur les luperfî-

ciesoùrefaicleurrefradion j ôcencoresplus dans Teau

que dans le verre, tout au contraire d'vne baie qui s'in-

cline d'avantage dans leau quedansl'air,6cne peut au.

cunementpafTer dans le verre. Car par exemple, fi c'efl:

vne baie
,
qui eflantpouflce dans l'air d'A , vers B , ren-

contreau point B la fupcrficie de Teau C B E , elle fe de

tournera de B vers

Vj &: fic'e{lvnr5>

yon, il ira tout au

contraire d B, vers

1. Ce que vousccf-

ferës tbutesfois dé-

férés toutesfois de

trouuer eflrange, û

vous vous fouuenés.

de la nature que i'ay attribuée a la lumiere,quand i'ay dit

qu'elle n'eftoit autre chofe 3 qu*vn certain mouuement

ou vne action receuë en vne matière tres-fubtile
, qui.

remplift les pores des autres cors :& que vous confide-

ries, que comme vne baie perd d'avantage de Ton agi-

tation ^ en donnant contre vn cors mou, que contre vn*

qui efl dutj &c qu'elle roule moms ay fcment fur vn tapis,,,

que fur vne table toute nue. ainfil'adionde cefle ma-

tière fubtile, peut beaucoup plus cftre empefchce par

les parties de l'air^quieftant comme molles 6c mal-ioin-

ces,ne luy font pas beaucoup de rcfiftance
,
que par cel-

lesde l'eau qui luy en font d'auantage ; &; encores plus-

par celles de l'eau
,
que par celles du verre ^ ou du criftal.
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En forte qae d'autant que les pentes parties dVni cors

tranfparant font plus dures & plus fermes , d'autant laif.

fent elles paiïèr la lumière plus ayfement, car cette la-.

miere n»en doit pas chaiTer aucunes hors de leur places,

ainfi quVne baie en doitchaiTer de celles de Teau
,
pour

trouuer piŒi^e parmy elles.

Au refte , fçachant ainfi la caufe des refradions qui

fe font dans l'eau , & dans le verre , & communément
en tous les autres cors tranfparans qui font autour de

nous, on peut remarquer qu'elles y doiuenteftre toutes

Voyéslàf^mblables
,
quand les rayons fortcnt de ces cors, àC

^g^''^^'^ quand ils y entrent. Comme fî le rayon qui vient d'A,

2^j^ vers B,fe détourne de Bj vers I, en paiïant de l'air dans le

verre, celuy qui reuiendra d'I, versB, doitauffife dé-

tourner de B, vers A Toutcsfois il fe peut bien trouuer

d'autres cors, principalement dans le ciel, où les refra-

(fiions procèdent d'autres caufes , ne font pas ainfî réci-

proques. Et il fe peut aufTy trouuer certains cas , auf-

quels les rayons fedoiuent courber , encores qu'ils ne

pafTcnt que par vn feul cors tranfparant. ainfi que fe

courbe fouuent le mouuement d'vne baie
, pourcc

<]u'elleefl dcrournéeversvn coftéparfa pefantcur, &
vers vn autre par l'adion dont on l'a poulFcCi ou pour di-

vcrfesautrcs rjiions. Car en fin i'ofe dire que les trois

comparaifons , dontie viens de me feruir , font fi pro_

près, que routes les pirticulantés qui s'y peuuent re-

marquer, fcrnportcnt à quelques autres qui fe trouuenc

toutes (emblablcs en la lumière: mais ic n'ay tafchcquc

d'expliquer celles qui faifoient le plus à mon fuict. Et

icnevous vL'ux plus faireicy confidcrcr autre chofe , fi-

non
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fison que les fuperiîcies des cors tranfparens qui fonc

courbëesjdecournentles rayons qui paiTent par chacun

de leurs poins,ea mefme force que fcroient les lupcrfî-

cies plactes, qu'on peut imaginer toucher ces cors aux

mefmespoins. Comme par exemple, la refradion des

rayons A B,, /VC, AD, qui venans du flambeau A , tom-

bent fur la fuperHcie courbe de la boule de criftal BCDi
doiceftre.condderce en mefme forte, que iî AB tomboit

-fur la fuperfîcie plate EBF, & ACfur GCH , & A D
•fur IDK_,Ôcainiî des autres. D'où vous voyés que ces

rayons fe peuuentafrembler,ou cfcartcrdiuerfement,fe-

lon qu'ilstombent fur des fuperficies qui font courbées

rdiuerfement. Et il eft temps que ie commence à vous

defcrire.qu'elle eft la ftru6lurc (iel'ocil,afin de vouspou-

uoir faire entendre comment les rayons,qui entrent de-

dans, s'y difpofcntpourcaufv.^rlefentiment de la veuc.

D DE
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DE l'oeil:

Difcours Troifiefme,

S'iLeftoitpoflîbiedecouperrocil par la moitié , fâo'$

que les liqueurs dontileft remply s'efcoulaflent , ny

qu'aucune de Tes parties changeafl: de place, & que le

plandelafedion pailàftiuftemét par le milieu delapru-

nelle^i! paroiftroic tel qu'il cft reprefenrë en cette figure,

A BC D^cft vne peau afTez dure & efpaiiTe
,
qui compofe

comme vn vaferond dans lequel toutes Tes parties inté-

rieures font contenucs.DEFy

eft vne autre peau plus dé-

liée, qui efl tendue ainfiqu*.

vne tapilTerieaudedansdela

précédente. ZH,efi:le nerf

nommé optique^qui eft com-

pofé d*vn grand nombre de

petits filets , dont les cxtre-

mitez s'eftcndcnt en tout l'ef-

pnce GH I , où fe méfiant

auecvne infinité de petites

veines & artères, elles com-

pofent vne efpece de chair extrêmement tendre^ déli-

cate , laquelle cfl: comme vne troificfme peau
,
qui cou-

vre tout le fons de la fccondc. K L M , font trois fortes

de glaires ou humeurs Fort tranTparcntcs, qui remplif-

fencroLit rcfpacc contenu au dedans de ces peaux,& ont

chacune la figure, en laquelle vous la voyez icyreprc-

fentée*
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fèiitce. Et l'expérience monftre, que celle du milieu L,

qu on nomme l'humeur criftaline, caufeàpeu prcsmef-

me refradion que le verre ou lecriftalj&que les deux

autes K &M la caufent vn peu moindre , environ cômQ.

l*eau commune,en forte que les rayons de la lumiere,paf-

fent plus facilement par celle du milieu,que par les deux

autres ^ ôc encores plus facilement par ces deux , que par

Pair.En la première peau> partie BCB cft tranfparente,

êc vn peu plus voûtée que le relie B AB.En la reconde,la

fuperficiemteneuredclaparticE F ,
qui regarde lefons

de l'œil, cft toute noire ôc obfcure j
&elle a au milieu

vn petit trou rond FF ,quieftccqu on nomme la pru-

nelle , 6c qui paroift Ci noir au milieu de l'oeil
,
quand on

le reo-arde par dehors. Ce trou n'eft pas toufiours de

mefme grandeur ,& la partie E F de la peau en laquelle

il eft , nageant librement dans l'humeur K, qui eft fort li-

quide , femble eftre comme vn petit mufcle
,
qui fe peut

citrecir & eflargir à mefure qu'on regarde des obtets

plus ou moins proches, ou plus ou moins efclairés, ou

qu'on les veut voir plus ou moins diftinctement. Et

vous pourrez voir facilement l'expérience de tout cecy

çn l'œil d'vn enfant, carfi vous luy faites regarder fixe-

ment vn obiet proche, vous verrez que fa prunelle de

uiendra vn peu plus petite
,
que fi vous luy en faites re-

garder vn plus efloignë ,
qui ne foit point auec cela plus

efclairé. Et derechef qu'encores qu'il regarde toufiours

le mefme obiet, il l'aura beaucoup plus petite,efi:ant en

vne chambre fort claire, que fi en fermant la plus part

des feneftres on la rend fort obfcure. Et enfin que de

meurant au mefme iour, bc regardant le mefme obiet,

D i bih
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s'iltafche dVndiftinguer les moindres parties, fa pru-

nelle fera plus petite, que s'il ne le confîdere que touc

entier, & fans attention. Et notés que ce mouuement'

doit eftre appelé volontaire,non-obftant qu'il foit ordi-

nairementignorédeceux qui le font ,car ilnelaifTepas

pour cela d'eftre dépendant, & de fuiure delà volonté

qu'ils ont de bien voir j ainfi que les mouuemens desle-

urcs & de !a langue qui feruêr à prononcer les paroles, fe

nomment volontaireSjàcaufe qu'ils fuiuent de la volon-

té qu'on à de parler , nonobftant qu'on ignore fouuenc-

qucisilb doiuenceftrepourferuira la prononciation de

chaque lettre. EN,£N, font plulieurs petits filets

noirs,quiembraiIcnt tout au-

tour l'humeur marquée L , êc

qui naiflàns auffi de la fécon-

de peau,- en l'endroit ou la

troifiefme fc termine,femblêc

autant de petits tendons , par

lé moyen defqueis cette hu»

meurL deucnant tantofl: plus

voutécjtantofl plus platte,fe*

A Ion l'intention qu'on a de re-

J t garder des obiets proches, ou
'- efloignésjchangevn peu tou-

te la figure du cors de TociLEt vous pouués connoiflre ce

mouuement par expérience, carfi lorique vous regar-

des fixement vne tourouvne montaigne vnpcu clloi-

gnce,on prefentc vn liure dcuant vos yeux,rous ny pour*

rcs voir diftindemcnt aucune lettre, iufqucs à ce que

leur figure foit vnpcu changée. Enfin OO, font fix ou

fcpc
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feptmufcles attachés â l'œil pnr dehors
,
qui le pcuucnc

mouuoir de tous coflés ,& mefmc aulîl
, peut eflrc, en le

prefTint ou retirant, ayder à changer fa figure. le laiiTe

àdefleinplufieurs autres partie uiarirés qui fe remar-

quent en ceften:iatiere, & dont les Anatomiftes groffif-

fênt leurs liures ^ car ie croy que celles que i'ay miles icy ,.

ruffironcpour expliquer tout ce qui fert à mon fuiet , &
que les autres que i'y pourrois adioufter , n'aydant en

rien voftre inteUigence ,neferoient quediuertir voflre

attention.

DES SENS EN GENERAE.

Dtfcours Quatriejme,

M Aïs il faut que ievous die maintenant quelque"

chofe de la Nature des fens en gênerai , afin de

pouuoir d'autant plus ayfement expliquer en particulier

celuy delà veuë. On fçait défia afiTés quec'eftl'ame qui

fenc,&nonlecors;car on voit que lors qu'elleefl: di-

uertie parvne extafe ou forte contemplation, tout le

cors demeure fans fentiment , encores qu'il y ait diuers

obieds qui le touchent. Etonfçaitquec^n^eft pas pro-

prement, entant qu'elle cft dâD4 les membres qui fer-

uent d'organes aux fens extérieurs ,
qu'elle fent, mais

entant qu'elle eft dans le cerueau, où elle exerce cette

faculté qu'ils apellent le fens commun j car on voit des

blefTures& maladies qui n'ofFenfant que le cerueau feul

,

empefchent généralement tous les fens , encores que le

rjefteducorsneraifïèpointpourcelad'cftre anime. En

D 5
iùî



30 La DroPTiiiQ^E
f.a on fcàit que c'eft par rcntremife des Nerfs, que les

impreffions que font les obietsdans les membres exté-

rieurs,paruiennentiufquesaramedansleccrueauicar on

voicdiuersaecidens, quine nuifant à rien qu'à quelque

Nerf, oflent le fentiment de toutes les parties du cors

,

où ce Nerf enuoye ces branches , fans rien diminuer de

celuy des autres. Mais pour fçauoir plus particulière-

ment en quelle forte Tame demeurant dans le cerueau,

peut ainfi parTentremife des Nerfs , receuoir les im-

preïïions des obiets qui font au dehors , il faut diftinguer

trois chofes en ces Nerfs j à fçauoir premièrement les

peaux qui lesenuelopent , & qui prenant leur origine

de celles qui enuelopentlc cerueau , font comme de pe-

tits tuyaux diuifés en plufieurs branches
,
qui fe vont

efpandre çà & là par tous les membres , en mefme façon

que les veines & les artères. Puis leur fubftance intéri-

eure, qui s'eftenden formes de petits filets tout le long

de ces tuyaux , depuis le cerueau, d'où elle prend fon

origine , iufques aux extrémités des autres membres, où

elle s'attachejcn forte qu'on peut imaginer en chacun de

cespetis tuyaux , plufieurs de ces petits filets indcpen-

dans les vns des autres. Puis enfin les efprits animaux

,

qui font comme vn air ou vn vent très fubtil, qui ve-

nant des chambres ou concauitcs
,
qui font dans le cer-

ueau , s'efcoule par ces mcfmes tuyaux dans les mufcles,

Or les Anaromirtesôc Médecins auoiientalTcs, que ces

trois chofes fc trouucnt dans les Nerfs ^ mais il ne mç
femble point qu'aucun d'eux enaitencores biendiftin-

guc les vfngcs. Car voyant que les Nerfs neferucntpas

feulement a donner le fentiment aux membres , mais

îiuffi
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aufTiàles inouuoir,& qu*ily a quelquefois desparaly-

fies
,
qui oflent lemouuemenE,fcins oder pour cela ie

fentimentj tantoft ils ont dit, qu'il y auoitdeux fortes

de Nerfs, dont les vns ne feruoyent que pour les fens, 6c

Jes autres que pour les mouuemens j &c tantoft que la

faculté de fentir,eftoit dans les peaux ou membranes,&

que celle de mouuoir , eftoit dans la fubUance intérieure

des Nerfsjqui font chofes fort répugnantes a l'expérien-

ce & a la raifon. Car qui aiamais puremarqueraucun

Nerf, qui feruiftaumouuementjfans fcruirauflî à quel-

que fens ? Et Gomment, fi c'eftoit des peaux que lefen.

timent defpcndin: , les diucrfes imprelîîons des obiets

pourroyent elles par le moyen de ces peaux paruenir iuf-

ques au cerueau>Afîn donc d'euiter ces difficultés , il

faut penfer que ce font les efprits
,
que coulanspar les

Nerfs dans les Mufclcs, Se les enflans plus ou moins,tan-

toft les vns, tantoft les autres, félon les diuerfes façons

quelecerueau les diftnbuë , caufent le mouuement de

tous les membres : & que ce fent les petits filets , dont la

fubftance intérieure de ces Nerfs eft compofée
j
qui fer-

uentaux fens. Et d'autant que ie n'ay point icy bcfoin

de parler des mouuemens, ie defire feulement que vous

concernés, que ces petits filets eftans enfermés,comme
i'ay dit, en des tuyaux qui font toufiours enflés Ôc tenus

ouuers parles efp rits qu'ils contienent, ne fe prelfentny

empefchentaucunement les vns les autres,& font eften-

dus depuis le cerneau iufqucs aux extrémités de tous les

membres qui l^nt capables de quelque fentiment , en

telle forte que pour peu qu'on touche &c face mouuoir

Vçadïoit de ces nicbrcs^où quelqu'vn d'eux eft attache

,

on
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on fait âuffi mouuoiraumefmeinftant l'endroit du cer-

ueaud'où il vient, ainfi que tirant l'vn des bouts dVne

corde qui eft toute tendue, on fait mouuoir au mefmc

inftant l'autre bout. Car fçachant que ces filets font

ainfî enfermés en des tuyaux
,
que les efprits tienent tou-

vfîours vn peu enflés Centre ouuerts, il eft ayfé à enten-

dre qu'encoresqu'iUfufll^nt beaucoup plus déliés
, que

ceux que filent les versàloye, Ôcplusfoibles, que ceux

des araignées, ils ne lairroyent pas de fe pouuoir eften-

dre jdw^puis la tefte lufques aux membres les plus efloi-

gnés/ans eftre en aucun hafard de.fe rompre., ny que les

diuerfesfituations de ces membres empefchaflent leurs

mouuemens. Il faut outre cela prendre garde à ne pas

fuppofer ,
que pour fentir , l»ame ait bcfoin de con-

templer quelques images qui foient enuoyées par les

obicds iufques au cerueau , ainfi que font communé-

ment nos Philofophesjoudumoinsilfautconceuoir la

nature de ces images tout autrement qu'ils ne font. Car

d'autant qu'ils ne confiderent en elles autre chofeSjfinoa

qu'elles doiuent auoir de la refemblance auec les ob-

ieds qu'elles reprefentent , il leur eft impofTiblc de

nous monftrer , comment elles peuuent eftre formées

par ces obiccls , & reccucs par les organes des fens

extérieurs , & tranfmifcs par les Nerfs iufques au cer-

ueau. Et ils n'ont eu aucune raifon de les fuppofer
,

finon que voyant que noftre penfée peut facilement

eftre excitée par vn tableau, â conceuoir l'obied qui y

cft peint , il leur a (emblc qu'elle dcnoiti eftre en mcfmc

façon , à conceuoir ceux qui touchent nos icns
,
par

quelques petite tableaux qui s'en formalîau en noftre

celle.
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•fîeurs autres chofes que des images, quip^uuent exciter

noftre penfé^j cou ne par exemple , les fignes & \qs pa.

rôles
,
qui ne refembie en aucune fa^^on aux chofes

qu'elles figniHcnt. Etdpourne nous eOoigner que le

; moins qu'il ed po(îîbIedes opinions defîa receuês , nous

aymons mieux auoiier, que les obiers que nous Tentons,

cnuoyent véritablement leurs images iufques au dedans

de noftre cerueau : il faut au moins que nous remar-

quions
,
qu'il n'y a aucunes images

^ qui doiuent en tout

refcmbler aux obiecs qu'elles reprefentent, car autre-

ment il n'y auroit point de diflinébion entre l'obict 5c Ton

vimageimais qu'il fuffifl qu'elles leur refemblent en peu

dechofes ; & fouuent mefme que leur perfedion dé-

pend de ce qu'elles ne leurrefemblent pas tant qu'elles

pourroient Faire. Comme vous voyez que les taille-

douces n'eftans faites qued'vn peu d»ancre poféeçà 6c

lia fur du papier, nous reprefentent des forelts , des vil-

les, des hommes, mefmes des batailles, & destempe-

•ftes, bien que d'vne infinité de diuerfesqualitez qu'elles

?nous font conceuoir en cqs obiets , il n'y en ait aucune

que la figure feule , dont elles aycnt proprement la rc

femblance & encoreseft-ce vne refemblance fort im-

parfaite , vu que fur vne fuperficie toute plate , elles

nous reprefentent des corps diuerfemcnt releucz Ren-
foncez. Ce que mefme, fuiuant les règles delà perfpecli-

ue, fouuent elles reprefentent mieux des cercles, par

des ouales ,que par d'autres cercles j 6c à^s quarrczpar

lozanges que par d'autres quarrez ,6cainn de toutes les

autres figures, en forte que fouuent pour cftre plus

£ pjr-
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parfaites en quaiicé d'images _,& reprefenter mieux vit

obied , elles doiuent ne luy pas refcmbler. Oril faut que
nous penfions tout le mefme des images qui fe forment

en noftre cerueau , Se que nous remarquions qu'il eft

feulement queftion de f(^auoir,comment elles peuucnr

donner moyen àl'ame, defentir toutes les diuerfesqua-

litez des obiets aufquels elles fc rapportent,6c non point,

comment elles ont en foy leur refemblance. Comme
lors que TAueugle^dont nous auons parlé cy-deiTus»

touche quelques corps de fon baflon,ileft certain que*

ces corps n'enuoyent autre chofe iufques à luy,finon que

faifant mouuoir diuerfcmentfon bafton,lelon lesdiucr-

{Qi qualitcz qui font en eux , ils meuuent par mefme

moyen les nerfs de fà main , & en fuite les endroits de
fbn cerueau d'où vienent ces nerfs j ce qui donne occa-

fion àfon ame defentir tout autant de diuerfes qualitez

en ces corps
,
qu'il fe trouue de varictcz dans les mouuc-

mens
,
qui font caufez par eux en fon cerueau,

DES
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Difcours Cirjquiefme.

V O V s voyez donc aiTsz que pour fentirj'ame n*a pas

befoin de contempler aucunes images, qui foient

femblables aux chofes qu'elle renc,mais cela n'empefche

pas qu'il ne foit vray
,
que les obiers que nous regardons,

en impriment d'âfTez parfaites dans le foids de nosyeuxj

ainfî que quelques- vns ont deiîa cresingenieufemenc

expliqué
,
par la côparaifon de celles qui paroifFent dans

vne chambre, lors que l'ayant toute fermée, refèrué vn

feul trou , ôc ayant mis au deuant de ce trou vn verre en
forme de lentille , on eftend derrière , à certaine diflan-

ce,vn linge blanc, fur qui la lumière
,
qui vient dQS obiets

de dehors , forme ces images. Car ils difent que cette

chambre reprcfente l'œil
j ce trou, la prunelle j ce verre >

l'humeur criftaline, ou pluftoft toutes celles à^s parties

de l'œil qui caufent quelque refradion
; & ce linge, la

peau intérieure
,
qui cft compofée des extremitez du

nerf optique.

Mais vous en pourrez eflre encores plus certain, fi

prenant l'œil d'vn homme fraifchement mort , ou au

défaut, celuyd'vn bœuf, ou de quelqu'autregros ani-

mal , vous coupez dextrement vers le fonds les trois

peaux qui l'enuelopent , en forte qu'vne grande partie

de l'humeur M, qui y eft, demeure decouuerte,fans qu'il

El y aie
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y ait rien d'ele pour cela qui fe reipande. Puis l'ayant

recouuerte de quelque corps blanc , qui foit fi dclié
,
que

Jeiourpafle au trauers, comme par exemple d'vn mor-

ceau de papiej: ou de la coquille d'vn oeuf, RST, que

vous mettiez cet œil dans le trou d'vne feneftre fàif

exprés , con m.c Z, en forte qu'il ait le deuant, BCD_,

tourné vers quelque lieu où ily aitdiuers obiets,com,

me VXY, efclairezparleSoIeilj 6c le derrière oùeft le

corps blanc, R S T, vers le dedans de la chambre, P,

où vous ferez, & en laquelle il ne doit entrer aucune

1 umiere
,
que celle qui pourra pénétrer au trauers de cet

oeil , dont vous fçaucz que tcures les partie?, depuis C
iufques à S , font tranfparentes. Car cela fait , fi vous

regardez fur ce corps blanc RST, vous y verrez non

peut-eftre fans admiration §C plaifir,vne peinture, qui

reprefentera fort naïfuement en perfpediue tous les

obiets
,

qui feront au dehors vers V XY. au moins Ci

vous faites en forte que cet œil retienefa figure natu-

relle
, proportionnée à la diftance de ces obiets : car

pour peu que vous les prelficz p'us ou moins que de rai-

fon , cette peinture en deuiendra moins diftindc. Er

il efl: à remarquer, qu'on doit le préfixer vn peu dauan-

tage , & rendre fa figure vn peu plus longue, lors que les

obiets font fort proches, que lors qu'ils fontplus elloi*

gnez, Maisilcftbefoinquei'txpliqueicyplusaulong,

comment fe foi me cette peinture , car ie pourray par

mefme moyen vous faire, entendre plufieurschofes qui

appartiennent à la vifion.

Confiderez , donc prcmierem.ent, que de chafque

pQJnc dQs obiets VXY, il entre en cet œil autant de

E 3
rayons '
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rayons, qui pénètrent iufques au corps blanc RST, quç
Pouucrture delà prunelle FF en peut comprendre, &c

quefuiuantce qui aefté dit icy deflTus , tant de la na-

ture de la refradion, que de celles des trois humeurs

K , L ,M , tous ceux de ces rayons
,
qui vienent dVu

nîefme point , fe courbent en traucrfant \qs trois fuper-

6cies BCD,ii3,5i4j6,enla fa^on qui eft re-

quife pour Te raiîembler derechef enuiron vers vn

mef.ne point. Etil faut remarquer, qu'afîn quelapein^-

ture,dontil efl: icy queftion , foit la plus parfaite qu'il

ellpoilible, les figures de ces trois fuperficies doiuent

eftre telles
, que tous les rayons

,
qui vienent de i'vn

des points des obicts , fe raflembleut exadement en

I'vn des points du corps blanc R ST. Comme vous

voyez icy que ceux du point X , s'aiTemblent au point

S jcn fuite dequoy ceux qui vienent du point V,s*af-

fcmblent au/Fiàpeu prés au point R j ôc ceux du point

Y,aupointT. Et que réciproquement, il ne viene au-

cun rayon vers S, quedu point Xj nyquafi aucun vers

R
,
que du point V j

ny versT
,
que du point Y , & ainiî

des autres. Or cela pofc, fi vous vous fouuencz de ce

quiaeftcdit cy-dcflus , delà lumière & des couleurs

en gênerai d<. en particulier des corps blancs , il vous

fera facile à entendre, qu'cftant enfermé dans la cham-

bre P , &c icttant vos yeux fur le corps blanc R S T ,

vous y dcucz voir la rcfcmblancc des obiers VXY.
Car picnncrcmciit la lumière, c'cfl: à dire, le mouue-

mcnt ou Tadion donc le folcil ou quclquautre des

corps qu'on nomme lumineux
,
pouHe vnc certaine ma-

ticrc fort fubtile
,
qui fc trouue en tous les corps tranfpa-

rcuts

}
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-rents, eftantrepoufTce vers R, par l'obietV, que îefup-

pofe
,
par exemple , eftre rouge , c'efl: â dire , eftre difpo-

fë,à faire que les petites parties de cette matière fub-

tile, quiontefté feulement poufTëes en lignes droites-j

par les corps lumineux , fc meuuent auffi en rond au-

tour de leurs centres , après les auoir rencontrées, ÔC

que leurs deux mouuemens ayent entre eux la pro-

portion
,
qui eft requife pour faire fentir la couleur

rouge, il eft certain, que l'adion de ces deux mouue-

mens ayant rencontré aupoinc R, vn corps blanc j c'effc

a dire,vn corps difpofé à la renuoyer vers tout autre cofté

fans la changer , doit delà fe reflcfchir vers vos yeux par

les pores de ce corps, que i'ay fuppofé àcetefFcd fore

délié , & comme percé à iour de tous codez , 2c ainfî

vous faire voir le point R,de couleur rouge. Puis la

lumière eftant auffi repoufTée de l'obict X,que iefup.

pofe iaune,versSj &:d*Y,que ie fuppofe bleu,versT,

d'où elle efb portée vers vos yeuxj elle vous doit faire

paroiftre S de couleur iaune , &; T de couleur blcuë.

Et ainfi les trois points R, S,T ,paroi{Tâns des mefmes

couleurs , & gardansentr'eux le mefine ordre
,
que les

trois V, X ,Y , en ont manifeftemcnt la rcfemblancc.

Et la perfcdion de cette peinture dépend principale-

ment de trois chofes , à fçauoir, de ce que In prunelle

de l'œil ayant quclqi^c grandeur , il y entre plufieurs

rayons de châfque po:nt de l'obiet , comme icy X B

14 S, X C 15 S , X D 36. S, & tout autant d'autres

qu'on en puilfe imaginer entre ces trois, y vicnent du

feul point X. Et de ce que ces rayons fbuflfrcnt 6ans

l'œil de telles refràdions, que ceux qui vicncnc dedi-

uer£
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iiers points , fe rafTjniblenc à peu prés en autant cl*au-

^tres diaers points fur le corps bbnc RST. Et enfin

de ce que tant les petits filets E N ,
que le dedans de

ia peau E F, eftant de couleur noire , 6c la chambre

P, toute fermée& obfcure,ilne vient d'ailleurs que des

obiets VX Y, aucune lumière qui trouble l'adion de

ces rayons. Car iï la prunelle eftoit fi eftroite qu'il

ne paflaft qu'vn feul rayon de chafque point de l'ob-

iet jVers chafque point du corps R ST, il n'auroit pa^

aiïezde force pour fe^ reflefchir delà, dans la chambre
p

, vers vos yeux. Et la prunelieeflant vn peu grande,

s'il ne fe faifoit dans l'œil aucune réfraction , les rayons

• qui viendroient de chafque point de^ obiets s'efpan^

droient çà &:làen -tout Tefpace R ST., en forte que,,

par exemple, les trois points VX Y, enuoyeroient trois

.rayons vers R ,
qui fe refiefchifîàns delà tous enferabie

vers vos yeux,vous feroient paroiftre ce point R,d'vnc

couleur moyenne entre le rouge , le iaune , 6c le bleu , àc

•toutfemblable auxpoines S6cT,vers lefquels les mcf"

mes points V X Y , enuoyeroient auffi chacun vn de

leurs rayons. Et il arriueroit auffi quaii le mcfme , il la

ïrefradion qui fe fait en l'œil , eftoit plus ou moines

grande qu'elle ne doit , à raifon de la grandeur de cet

^ceil. car eftant trop grande, les rayons qui viendroient^

par exemple , du point X , s'alFembleroient auanc

que d'eftre paruenus iufques à S , comme vers M. ôc

au contraire eftant trop petite, ils ne s'airembleroicnc

qu'au delà, comme v^ers P j fi bien qu'ils toucheroienc

le corps blanc R ST , en plufieurs points, vers lefquels

il viendroit aufli d'autres rayons des autres parties de

f l'c>bjcG.
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l'oiïiet. Enfin j fi les corps E N , E F , n'eftoient noirs

,

c'efl: à dire , diîpofez à faire q«e la lumière qui donne de

contre, s'y aaiortifTe, les rayons qui viendroient vers

eux du corps blanc RST,pourrGicnt delà retourner

ceux deT versS ,&versRj ceux deR, vers T, Ôcvers

S j & ceux de S , vers R , Se vers T : au moyen de quoy,

ils troubleroiencTadion les vns des autres,& le mefme

feroient aufîîles rayons qui viendroient de la chambre

P , vers R S T, s'il y auoit quelque autre lumière en cet-

te chambre,, que celle qu y enuoyent les obiets V X Y.

Mais après vous auoir parlé des perfedions de cette

peinture , il faut auffi que ie vous falEe confîderer Tes dé-

fauts, dont le premier & le principal eft
,
que quel-

ques figures que puilTent auoir les parties de l'oeil, il eft

impoffible ,
qu'elles faiTent que les rayons jqui vienenc

,de diuers points , s'affemblent tous en autant d'autres

diuers points,& que tout le mieux qu'elles puiflent faire,

c'eft feulement que tous ceux qui vienent de quelque

point, comme d'X , s'alTcmblent en vn autre point,

comme S , dans le milieu du fonds de l'œil
i
en quel cas

iln'yenpeuftauoir que quelques-vnsdeceux dupoinc

V ,
qui s'afTemblent iuftement au point R , ou du point

y ,qui s'afTemblent iuftement au point T^ôc les autres,

s'en doiuent efcarter quelque peu^tout àl'entour, ainfî

que i'expliqueray cyaprës. Etcecyeft caufe que cette

peinture n'eft iamais fi diftinde vers fe$ extremitez

qu'au milieu , comme il a efté affez remarqué par ceux

qui ont efcrit de l'Optique. Car c'cft pour cela qu'ils

ont dit
,
que la vifion fc fait principalement fuiuant la li-

^e droite
,
qui pafTe par les centres del'humeur crifta-

,

F 2 linc
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Jine & de la prunelle , telle qu'eft icy la ligne X K L S ^

,

qu'ils nomment Taiffieu delà vifîon. Et notez, que les

rayons
,
par exemple , ceux qui vienent du point V,

s'efcartent au tour du point R , d'autant plus que Tou-

uerture de la prunelle eft plus grande :& ainfi que fi Ùl

grandeur fen à. rendre les couleurs de cette peinture

plus viues & plus fortes , elle empefchc en reuanche

que Tes figures ne foient fi difiindes, d'où vient qu*elle

ne doit eftre que médiocre. Notez auflî quefes rayons

s'efcarrcroientencores plus autour du point R^ qu'ils

ne font, fi le point V,d'où.ils vienent, efioit beaucoup ^

plus proche de l'œiL, comme vers lo , ou beaucoup plus ^

efloigné , comme vers i r^que n'cft X ^ ala diftance du-

quel le fuppofe^que la figure de l'œil efl: proportionnée
5

.

de forte qu'ils rendroient la partie K jàe cette peintu-

re cncores moins diftinde qu'ils ne font. Et vous enten-

drez facilement les demonftrations de tout cecy^lors

que vous.aurez.vii cy^ après
,
quelles figures doiuent

fluoir les corps tranfparens^pour faire que \(;s rayons qui ;

viencntd'vn point, s'afiembicnt en qiiclqu'aiitre point,

,

après les auoir trauerfcz.Pôur les autres défauts de cette

peinture$,ils confident en ce que fes parties font rcnuer-

fécSjC'cft à dire, en pofition toute contraireà celle des

obiers- &.en ce qu'elles fontapetificcs & racourcics, les

vnes plus , les autres moins, à raifon delà diucrfediflan-

ce,& fituation ^^es chofes qu'elles rcprefenrcnt
,
qua-

fi en mefinc fai^on que dans vn tableau de pcrfpedi-

iie. CoiTime vous voyez icy clairement
,
que T, qui eft

vers le colle gauche, rcprcfenre Y, qui cfi vers le droit

,

^ que R
,
qui dl vers le droit, rcprcfcntc V ,

qui cfi vers

le.
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legâucbcî.Etdepius que la figure del'obiet V,R£doit

pas occuper plus d'efpace vers R,que celle de l'obiet 10,

qui eftpluspetit, maisplusprochcj ny moins aufîî que

celle de l'obier 1 1 ,qui eft plus grand ^ mais à propor^

tion plus cfloigné, (inon en tant qu'elle efl: vn peu plus

difl:incT:e. Et enfin que la ligne droite VX Y,e(lrepre-

fencée par la courbe R S T.

Orayant ainfî vu cette peinture dans l'œil d'vn ani-

mal mort, & en ayant confiderë l,es raifons,on ne peuc

douter qu'il ne s'en forme vne toute femblable ence-

luy d'vn homme vif, fur la peau intérieure, en la place

de laquelle nous auionsfubfticuclecorpsblancRS T,
6c mefme qu'elle ne s'y forme beaucoup mieux, à câufe

que fcs humeurs eftans plaines d'efprits font plus transpa-

rentes, &: ont plus exadementla figure qui eft requise

à cet efFect. Et,peut-cftrcaufiî
,
qu'en l'œil d'vn bœuf,

la figure de la prunelle qui n'efl: pas ronde empefche

que cette peinture n'y foit fi parfaite.

On ne peut douter non plus que les images qu'on fait

paroiflrefurvn liqge blanc dans vne chambre obfcure,

ne s'y forment tout demcfmc, ôcpour la mcfme raifon

qu'au fonds de l'œil, mefmes à caufe qu'elles y font

ordinairement beaucoup plus grandes, & s'y forment

en plus de façons , on y peut plus commodément remar-

quer diucrfcs particularitez , dont ie defire icy vous

auertir, afin que vous en faiîîcz Icxpcrience, fi vous ne

l'auczcncores iamaisfaite. Voyez donc premièrement,

que fi on ne met aucun verre audcuant du trou qu'on

aura fait en cette chambre, il paroifira bien quelques

images fur le linge, pourucu que le trou (oic tore eflroit,

mais
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mis qiiiferont fort confufes ôc imparfaites , &: qui le fe-

tonz d'autant plus
,
que ce trou fera moins eftroit. Et

qu'elles feront auffi d'autant plus grandes, qu'il y aura

plus de diftance entre luy Se le linge, en forte que leur

grandeur doit auoir â peu prés, mefme proportion auec

cette diftance, que la grandeur des obiets, qui lescau-

fent , auec la diftance qui eft entreux & ce mefme

trou' Comme il eft euident que fi A CBeft lobiet,,

D le trou,ac E GF rimage^ EG eft à F D, comme

A B efl à C D. Puis ayant mis vn verre en forme de

kntille au

'G>X - deuâtde ce

trou, conn-

derez qu'il

" y a certaine

ûiftance dé-

terminée à

raquclle tenant le linge , les images paroifTent fort diflin-

des , & que pour peu qu'on Tefloigne , ou qu'on l apro-

che d-auantage du verre , elles commencent a 1 eltre

moins . Et que cette diftance doit eftre mefuree par

l'efpace qui eft , non pas entre le linge Se le trou

mais entre ieiinge ôdle verre : en forte que fu on met le

verre vn peu au delà du trou departou d'autre, le iinge

en doitaufli eftre d'autant aprochc ou r^cule^ Et quel-

le dépend en partie de b figure de ce verre
, & en^

partie auffi de l'efloigncment des obiets :
Car en lai^.

lant l'obiet en mefme lieu ,
moins les fuperficies du

verre font courbées, plus le linge en doit eftre eHoigne,.

U cnfc-feruantdu mefme verre, files obiets en- fonriort

proches ?-
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proches, il en faat tenir le linge vn pea plus loin, que
S'ils en font plus efloignez

^ Et que de cette diftan-

ce dépend la grandeur des images
,

quafî en mefme
Taçon que lors qu'il n'y a point de verre au deuanc du

trou. Et que ce trou peut eftre beaucoup plus grand,

lors qu'on y met vn verre
,
que lors qu*on le laiilô

tout vuide , (ans que les images en foient pour cela

de beaucoup moins diftindes. Et que plus il eft grand.,

:plus elles paroi/Tent claires & illuminées : en forte

que fi on couure vne partie de ce verre , elles paroi-

flront bien plus obfcures qu'auparauanr,mais qu'elles

ne lairrontpas pour cela d'occuper autant d'efpacefiir

le linge. Et que plus ces images font grandes ôc clai-

res
,
plus elles fe voyent parfaitement : en forte quefî

on pouuoit au(îî faire vn oeil , dont la profondeur fuft

fort grande, la prunelle fort large , & que les figu-

res de celles de fcs fuperficies qui caufent quelque

refraclion , fufient proportionécs à cette grandeur ,

les images s'y formeroient d'autant plus vifiblcs. Et

que fi ayant deux ou plufieurs verres en forme de

lentilles, mais afiez plats, on les ioint Tvn contre l'au-

tre , ils auront à peu prés le mefme effed , qu'àuroic

vn feul
,
qui feroit autant voûté ou conuexc qu'eux

deux cnfcmblc car le nombre des fuperficies où fe font

les refradions n'y fait pas grand chofe. Mais que Ci

on elloignc ces verres â certaines diftances les vns

des autres, le fécond pourra redrcfler l'image, que le

premier aura renuerfce , & le troificfiiie la renuerfer

derechef , &: aiofi de fuite. Qui font toutes chofcs

dont les railons font fore aifces à déduire de ce que

i'ay
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iVâj dit, & elles feront bien plus vofl:res,s'il vous faut vfer

d'vn peu dereflexion pour lesconceuoir,queli vousles

trouuiez icy mieux expliquées.

Au refte les images des obiets ne fe forment pas feu-

lement ainfi au fonds de l'œil , mais elles paiïent encores

au delà iufques au cerucau , comme vous entendrez faci-

iemenc , fi vous penfez , que par exemple , les rayons qui

viencnt
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vienent dans Pœil de l'obiet V , touchent au pomt R
rextremité de Tvn des petits filets du nerf optique ,

qui prend fbn origine de l*endroit 7. de la fiiperfîcic in-

térieure du cerueau 7895 & ceux de l'obiet X , touchent

au point S l*extremitc d'vn autre de ces filets, dont le

commencement efl au point 8,& ceux de l'obiet Y, en

touchent vn autre au point T, qui refpond a Tendroic

du cerueau marqué 9. &ainfi des autres. Et que la lu-

mière n'eflant autre chofe qu'va mouuement, ou vnc

aélion qui tend à câufer quelque mouuement, ceux de

{es rayons
,
qui vienent d'V vers R ont la force de mou-

uoir tout le filet R 7, & par confequent l'endroit du cer-

ueau marqué j-, & ceux qui vienent d'X vers S , de

niouuoir tout le nerf S 8j & mefme de le mouuoir d'au-

tre façon quen*eftmeuR7,âcaurequeles obiets X 5c

V font de deux diuerfes couleurs , Se ainfi que ceux qui

vienent d'Y, meuuent le point 9. D'où il eft manifefte

qu'il fe forme derechef vne peinture 789. afTés fembla-

blc aux obiets VXY , en la fuperficie intérieure du cer-

ueau qui regarde fes concauités.Et delà ie pourois cnco*

res la tranfporter iufqu'àvne certaine petite glande,qui

fc trouue enuiron le milieu de ces concauités ^& eft pro-

prement le ficge du fcns commun. Mefmc ie pourois

encores plus outre vous monftrer comment quelquc-

foisjclle peut pafler delà par les artères d' vne femme en-

ceinte j iufqucs à quelque membre déterminé de l'en-

fant qu'elle porte en ces entrailles ,&: y former ces mar-

ques d'cnuie
,
qui caufcnt tant d'admiration â cous les

Dodcs.
Dli
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DE LA VISION,

T)ifcoî4rs Sixiejme.

OR. encoresque cette peinture en pa(ïàncam{ï iuf-

quesau dedans denoftre tefle, retiene toufîours

quelque chofe de la refemblance des obiecs donc elle

procède j il ne fe faut point toutesfois perfuader, ainfi

que ie vous ay défia tantoft afies fait entendre, que ce

foit par le moyen de cette refemblance qu'elle face que

nous les fentons , comme s'il y auoit derechef d'autres

yeux en noftre cerueau,auec lefqucls nous lapuflîons

aperceuoir. Mais pluftofl; que ce font les mouuemens

parlefquels elle eft compofée quiagifïans immédiate-

ment contre noftre ame d'autant qu elle eft vnieà noftre

cors , font inftitués de la nature pour luy faire auoir de

tels fentimens. Ce que ie vous veux icy expliquer plus

en détail. Toutes les qualités que nous aperceuons dans

lesobietsdelaveuë,peuuenteftre réduites à fix princi-

pales
,
qui font, la lumière, la couleur , la fituation , la du

fiance , la grandeur , & la figure. Et premièrement

touchant la lumière & la couleur
,
qui feules apartien-

nent proprement au fens delà veuë, il faut p enfer que

noftre ame eft de telle nature, que la force des mouue-

mens
,
qui fe trouuent dans \es endroits du cerueau,d'ou

vienêc les petits filetsda nerfs optiques , Itiy fait auoir le

fentiment de la lumière j & la façon de ces mouuemens ^

celuy de la couleur, ainfi que les mouuemens des nerfs

qui refpondent aux oreilles, luy font oiiir les fonsj&ceux

G 2 des



5* Il A Dioptiiiqj;e
des nerfs de la langue, luy font gouller les faueurs j 6s

généralement, ceux des nerfs de tout le.corps, luy font

fentir quelque chatouillement, quand ils font modérez,

.

& quand ils font trop violents, quelque douleur j fans-

qu*il doiue, en tout cela, y auoir aucune refemblance

entre les idées qu*elle conçoit, & les mouucmens qui;

caufent ces idées. Ce que vous croirez facilement , (î

vous remarquez,qu'il femble à ceux qui rcçoiuent quel-

que blelTure dans l'oeil, qu'ils voyent vneinlînitcdefeux

ôc d'efclairs deuanceux , nonobflant qu'ils ferment les

yeux, ou bien qu'ils foient en lieu fort obfcur j en forte

que ce fentiment ne peut eftrc attribué qu'à la feule for*

ce du coup , laquelle meut les petits filets du nerf opti^

que , ainfi que feroit vne violente lumière. & cette mef-

me force touchant les oreilles, pourroit faire ouïr quel-

que fon^ 6ctouchantle corps en d'autres parties, y faire

fentir de la douleur. Et cecy fe confirme aufiî de ce

que fi quelquefois on force fcs yeux à regarder le foleil
^

,

ou quelque autre lumière fort viue,ils en rctienent aprcs

vn peu de temps rimprcffion, en telle forte^ que nonob-

flant mefme qu'on les, ticne fermez, il femble qu'on

voye diuerfes couleurs
,
qui fc changent & pafTent de

l'vne à l'autre , à mcfure qu'elles s'afFoibli fient. car cela

ne peut procedcrque de ce que les petits filets du nerf

optique, ayanscflc mcu.scxrraoïdinairemcnt fort, ncfe

pcuucntarrcftcr fi toft que de coufiumc. Mais l'agita-

tion, qui cfi cncorcs en eux après que les yeux font fer-

mez, n'cflant plus aficz grande, pour rcprcfcntcr cette

forte himicrc
,
qui l'a caufcc, rcprcfcntc des couleurs

jnouisviucs. Lt ces couleurs fc changent en s'afFoibhf"

faut>.
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iant , ce qui monflre que leur nature ne coniîïle qu'en la

diuerûté du mouuement, & n'eft point autre que ie l'ay

cy-deflusTupporée. Et enfin cecyfe manifeftede ce que

les couleurs paroifTent fouuent en des corps tranfparens,

où il eft certain, qu'il n'y a rien qui les puifTe cauler, que

Icsdiucrfes façons, dont les rayons delà lumière y font

receus, comme lors que l'arc-en-ciel pnroid dans les

nues , & encores plus clairement , lors qu'on en voit

la refemblance dans vn verre, qui eft taillé à plufieurs

faces.

Mais il faut icy particulièrement confidercr , en quoy

confifte la quantité de la lumière, qui le voit, c'eft à dire ,

de la force dont cft meu chacun des petits filets du nerf

optique, car elle n'eft pas toufiours efgale à la lumière,

qui eft dans \qs obiets , mais elle varie à raifon de leur di-

ftance,& delà grandeur de la prunelle j&aufli à raifon

del'efpaceque les rayons, quivienentde chaque point

del'obiet, peuuent occuper au fonds de l'oeil. Comme»
par exemple , il eft manifefte que le point X enuoyroit Voyez
plus de rayons dans l'œil B ,

qu'il ne fait , il la prunelle la figure

FF eftoit ouuerte iufquesàG j &qu'il en enuoye tout ^"^.-^P^:

autant en cet œil B
,
qui eft proche de luy , & dont Ja

\^^^^^^

prunelle eft fort eftroitte, qu'il fait en l'œil A, dont la

prunelle eft beaucoup plus grande ,mais qui eft à pro-

portion plus efloigné. Et encores qu'il n'entre pas plus

de rayons des diuers points de l'obietVXY,conIîderez

tous enfemble , dans ie fonds de l'œil A
,
que dans celuy

de l'œil B , toutesfois pource que ces rayons ne s'y eften-

dent qu'en Tefpace T R ,
qui eft plus petit que n'eft H Ij

dans lequel ils s'eftcndent au fonds de l'œil B , ils y doi^

G 3, uenc
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uentagirâue^ plus de force, contre chacune des extré-

mités du nerfoptique qu'ils y touchent , ce qui e/l fort

aifc à calculer. Car fî
, par

exemple , refpace HI eft

quadruple de T R. , & qu'il

contiene les extrémités de

quatre mille des petits filets

du nerfoptique,T R, ne c6-

ticndra que celles de mille

,

& par confequent chacun

de ces petits filets fera meu
dans le fonds de l'œil A ,

pat

la milliémepartie des forces,

qu'ont tous les rayons qui y
entrentjiointcs enfemblcj ôC

dans le fonds de l'œil B, par

le quart de la milliefme par.

tie feulement. Il faut aulTy

confiderer
,
qu'on ne peut

difcerner les parties des cors

qu'on regarde
,

qu'entanc»

qu'elle différent en quelque

façon de couleur : & que la

vifion diftinâ;e de ces couleurs, ne dépend pas feule-

ment de ce que tous les rayons j
quivicnent de chafque

point de 1 obicr/c raffemblent à peu prés en autant d'au-

tres diucrs points • au fonds de l'œil j & de ce qu'il n'en

vient aucuns autres d'ailleurs, vers ces mefmcs points ,

ainfiqu'ila cftc tantofl amplement expliqué mais auf.

il de la multitude des petits filets du nerf optique, qui

font

r.ç R
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îont en Te/pace qu*occupe l'image au fonds de l'œil.

Car fi, par exemple , l'obiet V X Y, efl compofé de

dix mille parties qui fbient dirpofées à enuoyer êes

rayons , vers le fonds de Tœil R S T , en dix mille

façons différentes , & par confequent à faire voir en

mefmc temps dix mille couleurs , ciliés n'en pourront

neantmoins faire diftinguer àl'ame que mille tout au

plus, Cl nous fuppofons qu'il n'y ait que mille, des û-

Jets du nerf optique , en l'efpace R ST, d'autant que
dix des parties de l'obiet ^ âgiilant enfemble contre

chacun de ces filets, ne lepeuuent mouuoirqued'vne

feule façon , compofée de toutes celles dont elles a-

giflènt, en forte que l'efpace qu'occupe chacun de ces

filets ne doit eftre confideré que comme vn point.

Et c'eft ce qui fait que fouuent vne prairie qui fera

peinte d'vne infinité de couleurs toutes diucrfes, ne

paroiftra de loin que route blanche , ou toute bleue..

Et généralement que tous les corps fe voyent moins

diftinélement de loin
,
que de prcs. Et enfin que plus

on peut faire que l'image d'vn mefme obiet occu-

pe d'efpace au fonds de l'œil , plus il peut eftre vil

diftindement. Ce qui fera cy iiprcs fort â remar-

quer.

Pour la fituation , c'cft à dire , le collé vers lequel

cft pofée chaque partie de l'obiet au refpeét de no-

ftrc corps,nous ne Taperceuons pas autrement par l'en-

trcmife de nos yeux
,
que par celle de nos mains

j Ôc

fa connoiiTancc ne dépend d'aucune image , ny d'au-

cune adion qui viene de lobiet j mais feulement de la

(ituationdcs petites parties du ccrueau d'où les nerfs

prenent
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prenent leur origine. Car cette fituation fe changeant

tant foit peu , à chaque fois que fe change celle des

membres , où ces nerfs font inférez, eft inftituée delà

nature, pour faire j non feulement que Tame connoif-

fe , en quel endroit eft chaque partie du corps qu'elle

anime, au refped de toutes les autres j mais auffi qu'cl^

lepuiiTe transférer delà fon attention , à tous les lieux

contenus dans les lignes droites
, qu'on peut imagi-

ner eftre tirées de l'extrémité de chacune de ces par-

ties , & prolongées à l'infiny. Comme lors que l'A-

ueuc^le , dont nous auons défia tant parlé cy-defTus

,

tourne (a mainA , vers E , ou C , au(îî vers E , les nerfs

inferez en cette main : caufent vn

certain changement en fon cer-

ueau, qui donne moyen à fon ame
de connoiftre , non feulement le

lieu A,ouC, mais auffi tous les au-

tres qui font en la ligne droite

A E, ou C E, en forte qu'elle peut

porter fon attention iufquesauxobiets B 5cD, 6c déter-

miner les lieux où ils font, fans connoiftre pour cela ny

penfer aucunement à ceux où font fes deux mains. Et

ainfi lors que noftre œil , ou noftre tefte , fe tournent

vers quelque cofté , noftre ame en eft aucrtic par le

changement
,
que les nerfs inferez dans les mufcles, qui

fcrucnt à ces mouucmens , caufent en noftre cerneau.

Comme icy en l'œil R S T , il faut pcnfcr que la fitua-

tion, du petit filet du nerfoptiquc,qui eft au point R,ou

S, ouT • eft (uiuicd'vneautrc certaine fituation, delà

partie du cerucau 7, ou 8. ou 9, qm fait que l'amc peut

connoiftre



iConnoiftre tous les lieux
,
qui font en la ligne R V",ou

:S X , ou TY De façon que vous ne dcuez pas crouucr

cftrange
,
queles obiets puifTenc eftre veus en leur vraye

Situation , nonobftant que la peinture
, qu'ils impri-

ment dans l'oeil , en ait vnç toute contraire. Ainfî que
noftre aueugle peut fentir en mefme temps Tobiet B

,

qui eft^ droite, par rcntremife de fa main gaucliejôc D,
H qui
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qui eft à gauche,parl*entremi/e de

Éimain droite. Et comme cet a-

ueuglc ne inge point quVn corps-

foit doubIe,cncore qu'il le touche

de Tes deux mains, ainfî lors que-

^^^1^ nos yeux font tous dcuxdifpofez

en la façon qui eft requifc pour

porter noftre arrcntion vers vn mefme lieu, ils ne nous y
doiuenc faire voir qu'vn feul obiet^nonobllant qu'il s'en:

forme en chacun d'eux vne peinture.

La vifiondcla diftance, ne dépend non plus, que ccl-

Je de la fîcuacion d'aucunes images enuoyces des obiets»-

Mais premièrement de la figure du corps de l'o&ilj car

comme nous ations dit, cette figure doit eftrc vn peu

autrCjpour nous fairevoir ce qui efl proche de nos yeux,

que pour nous fairevoir ce qui en cft plus cfloi2;né. Ec

a mcfure que nous la changeons pour la proportion-

ner à la diftance des obiets,nous changeons auflî cer-

taine partie de noftre cerucau , d'vne façon qui cft in_

fticuée de la nature pour faire npcrccuoir à nofire amc
cette diftance. Et cccy nous arriue ordinairement fans

que nousyfaiTionsdcrcHexion^ tout de mermc que lors-

que nous ferrons quelque corps de noftremain, nous la

Conformons à la grofîèur&: à la figure de ce corp5, &:le

Tentons par fon moyen , fans qu'il foit bc/orn pour cela

que nous pcnfions à fes mouuemcns. Nousconnoi/Tons

en fécond lieu la diftance par le rapport qu'ont Icideux

yeux l'vn à l'autre. Car comme iH)flre aueugle tenant

Icsdcuxbaflons A E,CE ,dont le fuppofe qu'il ignore

laJongueur,&: /cachant /tultmcnt J'intcrualc quitft en-

tre
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ftîrefes deux maius A &C , &: la grandeur des angles

A C E , C A E ,peuc delà , comme par vne Géométrie

naturelle connoiftre où eft le point E. Ainfi, quand nos

deux yeux R. S T & rsty fontiournez vers X, la gran-

,deur de la ligne S ;, ôc celle des deux angles X Ss Sc^

XiS nous font fçauoir où cfl: le point X. Nous pou-

uous aufli le mefme par l'aide d'vnœil feu! en iuy faL

H z Tant
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fànt cHangerde place, comme fî le tenant tourne vers

X 5 nous le mettons premièrement au point S & in^

continent après au point ;, cela fuffira pour faire que

Ta grandeur de la ligne S s Se des deux angles X S i

& X ; S fe trouuent enfemble en noftre fantaifie , &
nous faiïentaperceuoirladiflance du point X.& ce par

vne action de la penrée,quin*cftantqu'vne imagination

toute fiinple, ne laiiFe point d'enueloper en foy vn rai-

fonnement coiitfcmblableàceiuy que font les Arpen-

teurs, lors que par le moyen de dcux-differentes Hâtions

ils mefurc-nc les lieux inacccffiblcs. Nous auons en-

cores vnc autre façon d'aperceuoir la diftance , âfça-

uoir^par ladiftinclion ouconfufion delà figure,& en-

femble par la force ou débilite de la lumière. Comme
pendant que nous regardons fixement vers XJes rayons

qui vienenc des obiecs lo & u, ne s'afTemblcnt pas û
cxaclement vers 11, & vcrsT, au fonds de noftre œil,

que fi ces obiecs elloient au points V,& Y 3 d'où nous

voyons qu'ils font plus crtoignez , ou plus proches de

nous que n'cfl: X. Puis de ce que la lumière, qui vient

deTobietio vers noftre oeil, eft plus forte, que fi cetob-

icteftoïc vers V,nous le lugconseftre plus proche: &: de
ce que celle qui vientdel'obiet 11, cft plus foible,que

s'il eftoit vers Y , nous le iugeons plus elloigné. Enfin

quand nous imaginons défia d'ailleurs la gr.indcur d'vn

obiet,ouf.ifiruation ,ou la diftincliondc la figure &dc
ics couleurs

, ou feulement la force de la lumière qui
vient de luy, cela nous peur feruir, non pas proprement

à voir
,
mais à imaginer la diftance. Comme regardant

de loin quelque corpv,que nous auons accouftumcde

voir
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^oir de prés , nous en iugeons bien mieux l'éfloîgne-

ment ,
que nous ne ferions fî .fa grandeur nous eftoic

moins connue. Ec regardant vne montaigne expofée

au foleil, au delà d'vne foreft,couuerce d'ombre, ce n'eft

que la fituation de cette foreft,quinousla fait iugerla

plus proche. Et regardant fur mer deux vaiiT^aux, dont

i'vn foitplus petit que l'autre, mais plus proche à pro-

portion, en forte qu'ils paroifTentefgaux, nous pourrons

par la différence de leurs figures , & de leurs couleurs, 5c

de la lumière qu'ils cnuoyenc vers nous,iuger lequel fera

le plus loin.

A u ren:e,pour la façon dont nous voyonsh grandeur,

& la figure des obietSjien'ay pas bcfoin d'en rien dire de

particulier, d'autant qu'elle efl toute comprife, en celle

dont nous voyons la diftance, ôc la fituation de leurs par-

ties. A fçauoir leur grandeur s'eftirae, par la connoillan-

ce , ou l'opinion
,
qu'on a de leur diftance , comparée

aucc la grandeur des images qu'ils impriment au fonds

de l'oeil j &non pas abfolumentpar la grandeur de ces

images, ain fi qu'il eftalTez maqifeftc de ce que encore

qu'elles foicn t
,
par exemple, cent fois plus grandes, lors

que les obiers font fort proches de nous, que Jors qu'ils

en (ont dix fois plus efloigncs,elIcs ne nous les font point

voir pour cela cent fois plus grands, mais prefque égaux,

au moins fi leur difi:ance ne nous trompe. Et il e(t mani-

fcftc auffi ,que la figure fe iugepar la connoilTince, ou

opinion, qu'on a de la fituation des diucrfcs parties des

obicts- ^ non par larcfcmblancc des peintures qui font

dans I'clmI. Car ces peintures ne conticncnt ordi-

nairement que des oualcs sic des lozangcs , lors qu'el-

les
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les nous font voir des cercles & des quarrcz.

Mais afin que vous ne puifîiez aucunement douter,

queIavifionnefe£^ireain{iqueierayexpliquëe,ievous

veux faire encore icy oonfiderer les raifons ,
pourquoy il

ârriue quelquefois qu'elle nous trompe. Première-

ment à eau fe que ceftPame qui voir, & non pasiœil^-

& qu'elle ne void immédiatement que par l'entremife

du cerueau, delà vient que les frénétiques, &ceux qui-

dorment , voyent fouuenr^ou penfent voir, diuers obiets

qui ne font po in t pour cela deuant leurs yeux : à fçauoir

quand quelques vapeurs remuant leur eerueaUjdifpofent

celles de fcs parties ,qui ont eouftume de feruiràla vi-

fîon,en mefme façon que feroient ces obiets s'ils eftoient

prefens. Puis à caufe que les impreffions
,
qui vicnent

de dehors, paffent vers le fens commun par Tentre-

mife des nerfs , fi la firuation de ces nerfi eft contrainte

par quelque caufe extraordinaire, elle peut faire voir les-

obiets en d'autres lieux qu'ils ne font. Comme fi l'œil

rs t, eftant difpofc de foy à regarder vers X,eft contramt

parle doigt N ,à fe tourner vers M, les parties du cer-

ueau d'où vienentfes nerfs, ne fe difpoferont pas tout à

fait en mefme forte, que fi c'cftoientfes mufcles qui le Voyez:

tournafrcntversMi ny aufTi en mefme forte
,
que s'il re-

^^ jp"^^

gardoit véritablement vers Xj mais d'vne façon moyen- gg ^c,^

ne entre ces deux , à fçauoir, comme s'il rcgaidoit vers

Y3 & ainfi l'obiet M paroi/lra au Heu où efl: Y
,
par TcU'

tremifede eetccil, êc Y aulreu oùeil X, & X au lieu où

eft V , & ces obiets paroiiTans auflî en mefme temps en

leurs vrais lieux ,
par l'entremife de l'autre œil R S T ,

ils

fçnibleront doubles. En mçfmc façon que touchant là

petite.

i:
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petite boule G, des deux doigts A & D croifcz Tvn fur

c -ït,3 l*autre,on enpenfe coucher deuxj à

*'^'^>bi caufe que pendant que CCS doigts fe

r.^lÇ^ retien cntl'vn l'autre ainfi croiiez ,

i0^ les mufclcs de chacun d'eux tendêt

à les efcarter,A vers C, & D vers F,

'MS^^ au moyen dequoy,ies parties du

cerueau d ou vienent les nerts
,
qui

font inférez en ces murcles,rccrouuenc difpofées ea la

façon qui eft requife, pour faire qu'ils femblent eftre , A
vers B, & D versE

, & par confequenty toucher deux
diuerfes boules, H, & I.De plus , à caufe que nous fom-
mesaccouftumezde iuger, quelcsimpreffionsquimeu-

uent nollreveuëjvienent des lieux vers lefquels nous de-

uons regarder pour les fentir
,
quand il'arriue qu'elles

vienent d'ailIeurs,nous y pouuons facilement eftre trom*

pez. Comme ceux qui ont les yeux infectez delà iaunif-

fe,ou bien qui regardent au crauersd'vn verre iaune, ou

qui (ont enfermez dans vne chambre où il n'encre au-

cune lumière que par de tels verres^attribucnt cette cou-

y^ leur à tous les corps qu'ils regardée. Ecceluy qui eft dans

îa fi;^urc la chambre obfcure quei'ay tantoft defcrire, attribue au
en la pa- corps blanc K S T les couleurs des obiets V X Y,à caufe

* '* que ceft feulement vers luy qu'il dreffe fa veuë. Et les

yeux A,B,C,D,E,F,voyaiislesobietsT,V,X,Y,Z,d*au

trauersdcs verres N,0, P,& dans les miroirs Q^S , les

lugcnccftreaux points GjHJ,K,L,Mi6cV,Z,cftrcplus

petites, &.X,e^,plujgrandsqu'ilsncfont:oubien auflî

X,d*,plus petits &: auec cela renuer/cz ,àf«^iuoir,lor$

flu'ilsfont vn peu loin des yeux CF, d'autant que ces

verres
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verres & ces 'miroirs détournent les rayons quivienent

de ces obiets, en telle forte, que c-es yeux ne les peuuent

voir diftin (élément, qu'en fe dirpofant comme ils doiuent

eftrepour regarder vers les points 6,H, I,K, LjM,ainfî

1 que
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queconoiflronc facilement ceux qui prendront là peine'

del'examiner. Et ils verront par mefmc moyen,combiea'-

lesanciens fe font abufés en leur Catoptrique, lors qu'ils

•

ont voulu déterminer le lieu des imageSjdans \q^ miroirs

creux , ôc conuexes. Il eftauiïya remarquer que tous les

moyens qu'on a pour connoiftre la diftance , font fort

incertains , car quant a la figure de Pœil, ellene varie

quafi plus fenfiblcment lors que l'obiet e/l a plus de

quatre ou cinq pieds loin de luy , & mefme elle varie

£\ peu lors qu'il eft plus proche,qu'on n'en peut tirer au-

cune connoifTance bien precife. Et pour les angles^,

compris entre les lignes tirées des deus yeux l'vn a l'au-

tre & delà vers l'obiet, ou de deiw Hâtions d'vn mefme

obict,ils ne varient aufTyprefque plus lors qu'on regarde-

tant foit peu loin. En fuicte de quoy noftre fens commun
mefme ne femblepas eftre capable de receuoir en foy

l'idée d'vne diftance plus grande qu'énuiron de cent ou

deux cens pieds, ainfi qu'il fe peut vérifier de ce que la:

lune & le folcil
,
qui font du nombre àts cors les plus

efloignésque nous puiflions voir, &: dont les diamètres

font a leur diftance a peu prés comme vn a cent^ n'ont

couflume de nous paroiftre que d'vn ou deus pieds de

diamètre tout au plus , nonobflantque nous fçachions

affésparraifon, qu'ils fontextremement grands, & ex-

trêmement efloignés. Car cela ne nous arriue ^^% , fau-

te de \q^ pouuoir conceuoir plus grands que nous ne fai, -

fons , vu que nous conccuons bien des tours & des mon-

taigncs beaucoup plus grandes, mais pource que ne les

pouuant conceuoir plus efloignés que de cent ou deus

«^nspicdk,il iuit de U que leur diamctrc ne nous doit

paroiftre
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'paroiftreque d'vnoudecleux pieds. En qnoy la Situa-

tion ayde aufTy^ nous tromper,, car ordinairement ces

Aftres (èmbient plus petits lors qu'ils font fort hauts

vers le midy, que lors quefe leuant,oufecouchant,ilfe

trouue diuers obiets entre eux& nos yeux, qui nous font

mieux remarquer leur diftance. Et \qs Aftronomes

efprouuent aflcs en les mefurant auec leurs inftrumens

,

que ce qu'ils paroiflent ainfi plus grands vne fois que

l'autre, ne vient point dece qu'ils fe voyent fous vn plus

grand angle, mais de ce qu'ilsfe iugent plus efloignés.

d'où il fuit que l'axiome de i'anciene Optique
,
qui dit

,

que la grandeur apparente des obietseft proportionnée

a celle de l'angle de la viiion , n*ell pas toujours vray.

On fe trompe aufTy en ccque lesxors blancs ou lumi-

neux, & généralement tous ceux qui ont beaucoup de

force pour mouuoir le fens de la veuë
,
paroiffent tou-

jours quelquepeu plus proches & plus grands, qu'ils ne

feroients'ils enauoient moins. Or la raifon qui \qs fait

•paroiftre plus proches, eft que le mouuement dont k
prunelle s'eftreciftpoureuiter la force de leur lumière,

cft tellement ioint auec celuy qui difpofe tout l'œil a

voir diftindcmentles obiets proches , ôcpar lequel on
iuge de leur diftance, que l'vn ne fe pcutgueres faire

fans qu'il fe face auiïy vn peu de l'autre. En mefme fa-

,çon qu'on ne peut fermer entièrement les deux premiers

doigts de la main/ans que le troifiefme fe courbe aufTy

quelque peu comme pour fe fermer auec eux. Et la rai-

fon pourquoy ces cors blan<:s ou lumineus paroifTct plus

grands , ne confifte pas feulement en ce que l'eftime

A^u'xjnfait de leur grandeur dépend de celle de leur di.

I 2 fiance^
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ftance , mais auffi en ce que leurs images s*împrimettff

plus grandes dans le fonds dcPocil.Car il faut remarquer

que les bouts des filets du nerf optique qui le couurent ,,

cncores que très-petits , ont neantmoins quelque grof-

feurjen forte que chacun d'eux peut cftrc touche en l'vne

de Ces parties par vn obiet, & en d'autres par d'autres j&
que n'eftant toutesfois capable d'eftre meu que d'vne

feule façon i chaque fois , lors que la moindre de fes

parties eft touchée par quelque obiet fort efclattant , ÔC

les autres par d'autres qui le font moins.il fuit tout entier

le mouuement de celuy qui eft le plus efclatant,& en rc-

prefente l'image, fansrcprefenter celle des autres.Com-
me fi les bouts de ces petits filets font 1 13 ,& que les

rayons qui vienenr, par exemple , tracer l'image d'vnc

eftoilefurlefondsde l'œil, s'y eftendent fur celuy qui

eft marqué i,& tant foit peu au delà tout autour fur les

extrémités des fix autres marqués 1. fur lefquels

[ï^2) ie fuppofc qui ne vient point d'autres rayons ,

que fort foibles , des parties du ciel voifines a

cette eftoile , ion image «'cftendra en tout rcfpace

qu'occupent ces fix marqués 2, & mc(me peut eftre en-

corcsentout celuy qu'occupent les douze marqués 3,

fi la force du mouuement eft fi grande, qu'elle fe com-

munique auffy a eux. Et ainfi vous voyés que les Eftoi-

les
,
quoy qu'elles paroificnt afTes petites

;
paroificnt ne-

antmoins beaucoup plus grandes qu'elles ne deuroicnta

rajfondcleur extrême diftance^Et qu'encores qu'elles-

Befcroicnt pas enrieremcnt rondes , elles ne lairroient

pasdcparoiftrc telles. Commcaufi^y vnc tour quairce

eftant vcui; de loin paruiû ronJc. & tous les cors qui

ne
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ne tracent que de fort petites images dans l'œil , n'y peu-

uent tracer les figures de leurs angles. Enfin pour ce qui

eft de iuger delà diflance par la grandeur, ou la figure y

ou la couleur , ou la lumière , les tableaus de Perfpediue

nous monftrcntafTés, combien il eft facile de s'y trom-

per. Carfouuentjparceque les chofes
,
qui y font pein-

tes/ont plus petites 3 que nous ne nous imaginons qu'el-

les doiuent eftre,&que leurs lineamens font plus confus^

ôc leurs couleurs plus brunes, ou plus foibles, elles noys

paroiflent plus efloignées q^u'elles ne font.

1 3. DES
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DES MOYENS DE
PERFECTIONNER LA

VISION.

Dijcours Se^tiefme.

MAINTENANT quc nous auons afTés examiné

comment fe fait la vifîon ,receuiIIonsenpeu de
imots,& nous remettons deuant les yeux toutes les con-

ditionSjquifontrcquifèsàiaperfedion jafin que conlî-

dcrant en quelle forte il a défia efté pourvu à chacune
par la Nature, nous puiflions faire vn dénombrement
exad, de tout ce qui refte encore à l'art à y adioufter.

On peut réduire toutes les chofes , aufquelles il faut

auoiricy efgard , atrois principales, qui font, les obiets,

les organes intérieurs qui reçoiuent les adions de ces

obiets , & les extérieurs qui difpofent cti adions a eftre

receucs comme elles doiuent. Et touchant les obiets, il

fufficdefçauoir, que lesvns font proches ouacceiTibles»

&lcs autres efloignes & inacccÂibles j & auec cela les

vns plus,les autres moins illumines : afin que nous foyons

auertisquepourcequi eft des acceflrbles , nous les pou-

uons approcher ou cfloigner, ôc augmenter ou diminuer

Ja lumière qui les cfclaire , fclon qu'il nous fera le plus

commode
j
mniv que pour ce qui concerne \t^ autres ,

nous n'y pouuons changer aucune choie. Puis touchant

Icsorgancs intérieurs, i]ui font les nerfs & le ccrucau, il

/rA certain auiïî, que noui ne fijaurioniricn adiouflcrpar

arc
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arra leur fabrique ^ car nous ne fçaurions nous faire vn

nouueau cors
j & fi les médecins y peuucnt ayder en

quelque chofe, cela n'apartient pointa noftre ftiiet. Si

bien qu'il ne nous refteaconfiderer que les organes ex-

térieurs, entre lefquels ie comprens toutes les parties

tranfparentes de l'œil , aufiy bien que tous les autres cors

qu'on peurmettre entre luy &: Tobiet. Et ie trouue que

toutes les chofes aufquelles il efl: befoin de pouruoir

auec CCS organes extérieurs ,. peuucnt eftre réduites a

quatre points. Dontle premier cft
,
qu^ tous les rayons

,

qui fe vontrendre vers chacune des extrémités du nerf

optique, ne vienent autant qu'il efl pofllble que dVne

mefme partie de l'obiet , & qu'ils ne re^^oiuent aucun

changement en l'efpace qui efl entre deux : car fans ce-

la les images qu'ils forment 5 ne fçauroient élire ny bien

femblablesaleur original, ny bien diftindes. Le fécond,

que ces images foient fort grandes , non pas en eflenduë

de lieu, car elles ne fçauroient occuper que le peu d'e-

fpace qui fetrouue^u fonds de l'œil 3 mais en l'eilendue

de leurs lineamens ou de leurs trais, car il efl certain

qu'ils feront d*autantpîusayf(és à difcerner qu'ils feront

plus grands. Le troifiefme
,
que les rayons qui les for-

ment foyentaffés forts pour mouuoir les petits filets du'

nerfoptique , ôc par ce moyen eflre fentis j mais qu'ils ne

le foient pas tant qu'ils blefiènt la veuc. Et le quatrief-

me
,
qu'il y ait le plus d'obiets qu'il fera pofiible , dont les

images fe forment dans l'œil en mefme temps , afin

qu'on enpuiflë voirie plus qu'il fera poffible tout d'vnc

vcuc.

Grljinatwreaemployéplufieurs moyens â pouruoir
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à la première de ces chofes. Car premièrement rem*

pliiïant roeil de liqueurs fort tranfparentes , & qui ne

fontteintesd'aucune couleur, elle a fait que les adions

qui vienent de dehors, peuuent pafTer iufques au fonds

fans fe changer. Et par les réfractions que caufent les

fuperfîcies de ces liqueurs ^ elle a fait qu'entre les rayons,

fuiuant lefquelsees adionsfeconduifent, ceux qui vie-

nent d'vn mefme point , fe raflemblent en vn mefme

point contre le nerf j
&en fuite

,
que ceux qui vienent

des autres points, s'y rafTemblent auflTy en autant d'au-

tres diucrs points, le plus exactement qu'il eft pofïîble.

Car nous deuons fuppofer que la nature a fait en cecy

tout ce qui efl: poflible , d'autant que l'expérience ne

nous y fait rien aperceuoir au contraire. Et mefme

nousvoyons, que pour rendre d'autant moindre le dé-

faut
,
qui ne peut en cecy eftre totalement euité , elle a

fait qu'on puiiïereftrccir la prunelle quafi autant que la

force de la lumière le permet. Puis par la couleur noire,

dont ellea teint toutes les parties de l'œil oppofées au

nerf, qui ne font point tranfparentes, elle a empefché

qu'il n'allafl aucuns autres rayons vers ces mefmes

points. Et enfin parle changement de la figure du cors

de l'ocil , clic a fait qu'encore que les obiets en puiffent

cflre plus ou moins efloignës vne fois que l'autrCjles ray-

ons qui vienent de chacun de leurs points , ne laifTcnt

pas de s'afTcmhlcr toufîours , aufTi exadcment qu'il fe

pcutjCn autant d'autres points au fonds de l'oeil. Tou-

tefois clic n'a pas fî entièrement pouiuu à cette dernière

parric,qu*ilnc fe trouuc encore quelque chofe .i y ad-

ioutcr ; car oucrc que communément d tous , elle ne

nous
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tnpusa pas donné le moyen de courber tant les fuperfî-

cies de nos yeux j que nouspuiflîons voir diftinclcmenc

les obiers qui en font fort proches, comme à vn doigt oa

vn demi doigt de diftance: Elle y â encore marqué d'a-

uantagc en quelques vns ,à qui elle a fait les yeux de tel-

le figure, qu'ils ne leur peuuent feruirqu'a regarder les

chofes efloignceSjCe qui arriue principalement aux vieil-

lars j Et auCy en quelques autres , a qui au contraire elle

les a faits tels
,
qu'ils ne leur feruent qu'a regarder les

chofes proches j ce qui efl; plus ordinaire aux ieunes gens.

En forte qu'il femble que les yeux fe forment au com-

mencement vn peu plus longs & plus eftrois qu'ils ne

<loiuêteftre,&que par après pendât qu'on vieiilift,ils dc-

uienêtpIusplats&pluslarges,Orafinquenouspuiffions

remedierpar art a ces défauts, il fera premièrement be-

fom que nous cherchions les figures, que les fuperfîcies

<l*vne pièce de verre ou de quelqueautre cors tranfparêt

^ioiuent auoir
,
pour courber les rayons, qui tombent fur

elles,en telle forte que tous ceux quivienêt d'vn certain

point de l'obier/e difpofêt en les trauerfanr,tout de mef-

meques'ilseftoicnt venus d'vn autre point, qui fuft plus

proche,ou plus efloigné : à fçauoir,qui fuft plus proche

,

pour feruir à ceux qui ont la veuë courte j & qui fuft plus

efloigné , tant pour les vieillars, que généralement pour

tous ceux
,
qui vculêt voir des obiets plus proches que la

figure de leurs yeux ne le permet. Car par exêple l'œilB,

ou C, eftant difpofc a faire que tous les rayons qui vienéc

du point H, ou I,s'a{rcmblent au milieu de fonfondsjôC

ne le pouuanteftre, a faire aufTy que ceux du point V, ou

X,s'y afTemblcntjil efl euident,que li on mec au deuat de

K kij
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luy le verreO,ouP,qui face que tous les rayons du point

V , ou X , entrent dedans , tout de mefme que s'il^s ve--

noyent du point H, ou I^ on fupplecrapar ce moyen â

ion défaut. Puis a caufe qu'il peut y auoir des verres de

plufieursdiuerfes figu-

res
,
qui ayent en cela

exademcnt le merme
efFed , il fera befoin

,

pour choifir les plus

propres a noftre dcù

Icin
,
que nous pre-

nions encore garde

principalement a deux

codifions Dont la pre-

mière eft
,
que ces fi-

gures foient les plu^

fîmples & les plus ay-

fées a defcrireôcatail-

1er qu'il fera pofTiblc Et

lafecondcjqueparleur

moyen les rayons qui vicncnt des autres points de l'ob-

ict,commeEE, entrent dans l'œil a peu prcs de mef-

me, que s'ils vcnoient d'autant d'autres points , com-

me FF. Et notés que ic dis feulement icy a peu prcs,

non autant qu'il efl po/Cblej car outre qu'il fcroit peut

cftrcafTcsmal-ayfc à déterminer par Géométrie, entre

ne infinité de figures qui peuuent fcruir a ce mefn>c cf-

fçà , celles qui y font cxacflcmcnt les plus propres, il fc-

roit entièrement inutile
j
à caufe que l'œil mefme ne fai-

fant pas
,
que tous les rayons qui vicncnt de diuers

points.

Ç'î

-<P
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points, 5*affemblentiuftementen autant d'autres diuers

pointSjellenefcroyentpas fans douce pour cela les plus

propres â rendre la vifion bien diftincte. &ileflimpof^

/ible en cecy de choinr autrement qu*a peu prés , a caufê

que la figure precife de l'œil ne nous peut eftre cognut.

De plus nous aurons toufiours à prendre garde , lors

que nous appliquerons ainfî quelque cors au deuant

denosyeux,que nous imitions autant qu'il ferapoilible

la nature , en toutes les chofes que nous voyons qu'elle a

obferué en les conftruifànt ; & que nous ne perdions au-

cun des auantages qu'elle nous a donnes , fi ce n'eft pour

en gaigner quelque autre plus important.

Pour la grandeur des imagesjl eft a remarquer
, qu'el-

le dépend feulement de trois chofes. a fçauoir , de la di-

flance qui eft entre l'obiet ^& le lieu ou fe croifent les ra-

yons, qu'il enuoye de diuers de fespoins vers le fonds de

Toel
j
puis de celle qui efl entre ce mefmclieu , 5c le

fonds de l'œil j & enfin de la refraction de ces rayons.

Comme il eft cuident que l'image RST feroit plus

grande qu'elle n'eft , fi l'obiet VXY eftoit plus proche
dulieuKjOÙfe croyfent les rayonsVK R & YKT, ou
pluftoft de la fuperficie B C D

,
qui eft proprement le

heu où ils commencent a fe croifer , ainfi que vous verres

cyaprés : Oubienfion pouuoit faire que le cors de l'œil

fuft plus long, en forte qu'il y euft plusde diflance qu'il

n'y a depuis (à fuperficie B CD, qui fait que ces rayons

s'entrecroyfent , iufques au fonds R ST : Ou enfin fi la

refradion ne lescourboit pas tant en dedans vers le mi-

lieu S, mais pluftofl, s'il eiloit poffible, en dehors. Ec

quoy qu'on imagine outre ces trois chofes ^ il ny a rien

k i qui
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^urpuifTe rendre cette image plus grande. Mefme la

dernieren*eftqua{î point du tout conliderable ,a caufe

qu*on n€peut iamais augmenter l'image par fon moyen
quedefortpeUj&ceauec tant de difficulté

, qu^on 1^

peut touiîours plus ayfement par l'vne des autres, ainfi

que vous fçaurës toutmaintenât. Auffi voyons nous que

la nature Ta négligée , car faifant que les rayons, comme
V K R & Y K T fe courbent en dedans vers S^ fur les fu-

perfîcies B C D &1235 ^^^^ ^ rendu l'image RST va

peu plus petite, que fi elle auoit fait qu'ils fecourbafTent

en dehors, comme ils font vers 5. fur k fuperfî^ie 45 ^-

ou qu'elle les euft; lailTé eftre tous droits. On n'a point

befain auiTy de confidercr la première de ces trois cho-

ses lors que les obiets ne font point du tout acceJfîîbles .

maislors qu'ils le font, il eft euident que d'autant que

nous les regardons de plus prés ^d'autant leurs images fe

forment plus grandes au fonds de nos yeux. Si bien

que k nature ne nous ayant pas donné le moyen de les

regarder de plus prés
,
qu'enuiron a vn pied ou demi

pied de diflance, afin d'y adioufterpar art tout ce qui fe

peut yilefl: feulement befoin d'interpofer vn verre , tel

que ccluy qui eft marqué P, dont lia efté parié tout Voiéscn-

maintenant;
j
qui face que tous les rayons

,
qui viencnt '^ P^S®

d'vn point le plus proche qu'il fe pourra , entrent dans
^^*

rœiljComme s'ils venoient d'vn autre point plus efloi.

gné. Or tout le plus qu'on puilTe faire par ce moyen c'eft

qu'il n'y aura que la douzeouquinziefme partie d'autât
d'efpace entre l'oeil & robict,qu'ily en dcuroit auoir
fans cela : & ainfi que les rayons qui viendront de di-

vers poiDs de cet obiet , fe croifans douze ou quinze fois

K 3 plus
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plus prés de luyj ou mefme quelque peu dauantage, a

eaufeque ce ne fera plus fur la fuperfîcie de l'œ'û qu'ils

commenceront à fe croifer j mais pluftof]: fur celle du

verre,dontl'obiet fera vn peu plus prochejils formeront

vne image j dont le diamètre fera douze ou quinze fois

plus grand qu'il ne pourroit eftre fi on ne fe feruoit point

de ce verre : & par confequent fa fuperfîcie fera enuiron

deuscensfoisplus grande, ce qui fera qucTobietparoi-

flra enuiron deux cens fois plus diftindement. au moyen

dequoyjilparoiftraaufly beaucoup plus grand, non pas

deuxcent fois iuftement, mais plus ou moins a propor-

tion de ce qu'on le iugera eftre efloignc. Car par exem..

^ ., pie , fie n regardant l'obiet Xau trauers du verre P , on

la^page" difpofe fon œil C, en mefme forte qu'il deuroit eflre

74. pour voir vn autre obiet^ qui feroit a 20 ou 30 pas loin de

luy, & que n'ayant d'ailleurs aucune connoifîànce du

lieu ou efl: cet obiet X ^ on le iuge eftre véritablement a

trente pas , il femblera plus d'vn milion de fois plus

grand qu'il n'eft. en forte qu'il pourra deuenir d'vnç

*puce vn elcphant j car il eft certain que l'image que for-

me vne puce au fonds de l'œil , lors qu'elle en eft fî pro-

che,n'eft pas moins grande, que celle qu'y forme vn élé-

phant , lors qu'il en eft a trente pas. Et c'eftfurcccyfeul

qu'eft fondée toute l'inuention de ces petites lunetes a

puce compofées d'vn feul verre,dont l'vfage eft par tout

aftes commun : bien qu'on n'ait pas encorcs connu la

vrayc fi'j,urc qu'elles doiuentauoir:&pourcc qu'on fcait

ordinnircment que l'obict eft fort proche, lors qu'on les

employé à Icregarder, il ne peut paroiftre fi grand, qu'jl

fcroïc, fi un l'inuguioit plus efloignc.

Il
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lînercfteplusqu'vn autre moyen pouraugmentcrJa

grandeur des images
^ qui efX de faire que les rayons qui

vienentdc diuers poi irs de l'obier, Te croifent le plus loin

qu'il fe pourra du fonds de l'œil, mais il efl: bien fans c6-

paraifon jle plus importantôc le plus

confiderable de tous. Car c'eft

l'vnique qui puifle feruir pour les

obiets inacceffibles ^ aufTy bien que
pourlesacceffiblesj & dont reffet

n'a point de bornes : en forte qu'on

peut en s'en feruant augmenter les

images de plus en plus iufques a

vne grandeur indéfinie. Comme
par exemple,d'autât que la premiè-

re des trois liqueurs dont l'œil efl

rempli,caufeapeu prés mefmere-
fradion que l'eau commune, fi on
applique tout contre vn tuyau

plein d'eau , comme E F , au bout

duquel il y ait vn verre GHI, donc

la figure foit toute fcmblable a cel-

le de la peau B C D qui couure cet-

te liqueur, & ait mefme rapport a

la diflance du fonds de l'œil ^ il ne

fe fera plus aucune refradion a l'en-

trce de cet œil j mais celle qui s'y

faifoit auparauant , & qui eftoir

caufe que tous les rayons qui ve-

^A noient d'vn mefme point de l'objec

commencoient a fe courber dès céc

endroit*

M
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endroic-là , pour s'aller affembler en vn merme point

fur les extrémités du nerf optique , & qu'en fuite tous

ceux qui venoient de diuers points s'y croifoienc, pour
s'aller rendre furdiuerspointsdece nerf, fe fera des l'en^

trée du tuyau G I : fî bien que ces rayons fe croifans dés
là/ormeront l'image R.ST beaucoup plus grande, que
s'ils ne fe croifoient que fur la Tuperficie B C D j & ils la

formeront de plus en plus grande félon que ce tuyau fe-

ra plusau long. Et ainfi Teau EF , faifant l'ofHce de l'hu-

meur K; le verre GHIjCeluy de la peau B CD i& l'en-

trée du tuyau GI,celuy de la prunelle.la vifion fe fera en
mefme façon que fi la nature auoit fait l'œil plus long
qu'il n'eftjdc toute la lôgueur de ce tuyau. Sans qu'il y aie

autre chofe a remarquer , (înon que la vraye prunelle fe-

ra pour lors
,
non foulement inutile, mais mefme nuifî-

ble, en ce qu'elle exclura
,
par fa petitefre,Ies rayons qui

pourroient aller vers les codés du fonds de l'ccil ,& ain{i

cmpefchera que les images ne s'y eftendent , en autant
cl'efpace qu'elles feroienr, fj elle n'eftoit point fi eftroi.

te. 11 nefautpasauiïy que ie m'oublie de vous auertir
que les refraaions particulières

,
qui fefontvn peu au-

trement dans le verre G H I
, que dans l'eau E F, ne

font point icyconfiJcrables, a caufe que ce verre cftant
par tout cfgalemcntcfpais, fi la première de Tes fuperfî-

ciesfait courber les rayons , vn peu plus que ne fcroit

cellcdelcau Jafcconde les redrcfl'e d'autant à mefme
temps. Etc'cftpourcctt.^mcfine raifon

,
que cydcifus

ïc n'ay pomr parlé des rcfradions qucpcuucnt caufcr les

pcaua qui cnucloppcnt les luimeurs dcrcçil,mais feule-
ment de telles de les humeurs.

Or
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Or d'autant qu'il y aiiroic beaucoup d'incommodité

aioindre de l'eau centre noftre œil , en la façon que ie

vien d'expliquer
j & mefme que nepouuant fçauoirpre-

cifement qu'elle eft la figure de la peau B C D qui le cou-

:Ure,onnerçauroit déterminer exactement celle du ver-

re G Hl./pourlefubllitueren fa place j il fera mieux de
fe feruir d'vn autre inuentiQU. Et de faire par le moyen
d'vn ou de plufieurs verres , ou autres cors tranlparens

^

enfermés aufTy en vn tuyau, mais nonpasiointsal'œil Ci

exadement qu'il ne demeure vnpeu d'air entre deux

,

que des l'entrée de ce tuyau , les rayons qui vienent d'vn

mefine point de l'obict fe plien-t , ou fe courbent , en la

tfaçon qui eft requife
,
pour faire qu'ils aillent fe raiTem-

blcr en vn autre point, vers l'endroit où fe trouuera le

milieu du fonds de l'œil
,
quand ce tuyau ièra mis au de-

-uant. Puis de reclief que ces mefmes rayons en fortanc

de ce tuyau fe plient Se feredrefTent en telle forte qu'ils

puillënt entrer dans l'œil tout de mefme que s'ils n'auo-

ientpoint du toutefté plies, mais feulement qu'ils via-

fencde quelque lieu qui fuft plus proche. Et en fuite
^

que ceux qui viendront de diuers points , s'eftanc croifés

des l'entrée de ce tuyau, ne fedecroifent point a la /or-

tie, mais qu'ils aillent vers l'œil en mefme façon que
s'ils vertoient d'vn obiec qui fuft plus grand , ou plus

proche. Comme fi le tuyau H F efi: rempli d'vn verre

tout folide, dont la fuperficieG H I foie de telle figure,

qu'elle face que tous les rayons qui vienent du point X,
cftant dans le verre tendent vers S

j 6c que fon autre fu-

perficieK Mies phe de rechefen telle forte, qu'ils ten-

dent delà vers Tcpil en mefine façon que s'ils venoient

L ^ du
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"\0 _ X - X» <^u point X

,
que iefiippore en tel

i lieu
, que Us lignes a; C & C S ^

/ ont entre elles mefme proportion

' que XH, ôc HS 5 ceuxqui vien--

dront du point V les croiferona

neceflàirement en la fuperfîcie G
H I , de façon que fe trouuanc

Itc A-r défia efloignés d'eux lors qu'ils fe-

ront a l'autre bout du tuyau, la fu-

perfîcie K M ne \ts en pourra pas^

rapprocher,principalement fi elle

efkconcaue ,ainfi que ie la fuppo-

fè , mais elle les renuoyra vers

l'œil , â peu prés en mefme forte

que s'ils venoient du point j/, au'

moyen de quoy ils formeront

l'image R S T d'autant plus grarv-

de,quele tuyau fera plus long, ôc

il ne fera point bcfoin
j
pour dé-

terminer les ficrures des cors tran-

fparents dont on voudra k fcruir

a cet cffcd , de fij'auoir exaâ;<î-

ment qu'elle cft celle delà fupcrfi-

cic B C D.

Mais pour ce qu'il y auroit de

rechef de l'incommodité A trou-

ucr des verres ou autres tels cors

qui fuffcnt a fies cfpais pour rem-

plir tout le tuyau H F , & aflcs

clairs fie tran/parcns pour n'cm-

-^ijJJ f^ pefchcr

.y

M
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pefclier point pour cela le paflage de la Iumiere:on pour-

ra lâiflTer viiide tout le dedans de ce ttiyau,5c meccre feu -

lement deux verres à Tes deux boucs, qui facenc le mef-

me effet que ie vien de dire que les deux fuperfîcies

G H I & K L M deuoieiit faire. Et c'efl: fur cccy Tcul

qu'eft fondée toute l'inuention de ces lunetes copoCéQs

de deux verres mis aux deux bouts d'vn tuyau,qui m'ont

donné occafion d'efcrire ce Traité,

Pouria troifîefme condition qui efl: requife à la perfe-

dion de la veuë de la part des organes extérieurs ^ à fça-

iioir,queiesaâ:ions quimeuuent cliafque filet du nerf

optique, ne foient ny trop fortes ny trop foibles,la natu-

re y a fort bienpouruû , en nous donnant le pouuoir

d'eftrecir &c d'eflargir les prunelles de nos yeux. Mais

eJlea encore laifle a part quelque -chofe a y adioufter.

Car premièrement lors que ces Actions font fi fortes
,

qu'on ne peut affés eftrecir les prunelles pour les fouf-

frir,comme lors qu'on veut regarder le foleil, il efl: ayfé

d'y apporterremède en femettantcontrc l'œil quelque

cors noir, dans lequel il n'y ait qu'vn trou fort efl;roit,

qui face l'office de la prunelle j ou bien en regardant au

trauersd'vn crefpe , ou de quelqu'autre tel cors vn peu

obfcur,&quinelai0e entrer en l'œil qu'autant de ra-

yons de chafque partie de l'obiet^qu'il en eft befoin pour

mouuoir le nerf optique fans le blefTcr. Et lors que

tout au contraire fcsadionsfont trop foiblespouredre

dbnties, nous pouuons les rendre plus fortes, au moins

quand les obiets font acceffibles, en les cxpofant aux

rayons du foleil , tellement ramafTés par l'ayde d'vn

^iiiroirou verre b-ruflant^ quMs ayent le plus de force

L Z qu'ils
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qu'ils puiflent auoir pour les illuminer fans les cor-

rompre.

Puis outre cela , lors qu'on fe fert des lunetes donr

nous venons de parler, d'autant qu'elles rendent la pru-

nelle inutile, &: quec'efBrouuerturepar où elles recoi-

uent la lumière de dehors qui fait fon of&ce,.c*efl; elle

aufTy qu'on doit eflargirou eftrecir, félon qu'on veut

rendre la vifion plus forte ou plus foible. Et il efl: a re-

marquer, que fî on ne faifoit point cette ouuerture plus-

large qu'efl: la prunelle , les rayons agiroicnt moins fore

contre chafque partie du fonds de l'œil, que fi on ne fe

feruoit point de lunetes : & ce en mefme proportion,que

les images qu'ils y formeroient feroient plus grandes :

fans conter ce que les fuperficies des verres interpofés

oflent de leur force. Mais on peut la rendre beaucoup

plus large, &; ce d^autanr plus, que le verre qui redrefle

les rayons , cft fituc plus proche du point vers lequel ce-

juy qui lésa plies les faifoit tendre. Comme fi le verre

Gg H/ fait que tous les rayons qui vienent du point

qu'on veut regarder tendre vers S , & qu'ils foicnt re-

drefiTcs par le verre KLM, en forte que delà ils ten-

dent parallèles vers l'œil : pour trouucrla plus grande

largeur que puifi"e auoir l'ouuerture du tuyau , il faut fai-

re la diflance, qui cft entre les points K6>: M ,efgaleau

diamètre de la prunelle; puis tirant du point S deux

hgnes droites quipalFcntparK & M ,à fi^auoir SK,qu'iI

faut prolonger lufqucs àg j&SM , iufquesâ /j on aura;

g/, pt)ur Icdinmctrc qu'on chcrchoii. Carileft mani-

feftc que fi on la faifoit plus grande , il n'cntreroit point

your cela Jan^ l'uilplu^ de rayons du point vers lequel

on
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on drcflefaveuë, & quepour ceux qui y viendroient de
plus desautres lieus,nepounan5ayderà la vifîon ils ne

feroient que la rendre plus

eonfufe. Mais fi au lieu du
verre K L M , on fe fert de
klm^ qui à caufe de la figure

doit eflre mis plus proche du

^
point S, on prendra derechef
la diftaiice entre \ts points

k^m efgale au diamètre de la

pruneilej puis tirant les lignes

droites SKG,& Sw I , on aura

GI,pouriediametre de Tou-

uerturc cherchée,qui comme
vous voycs eft plus grand que

^i, en mefme proportion que

la hgne S L furpaiTe S/. Et

fî cette hgne S /n'efl pas plus

grande que le diamètre de

l'œil , la viiion feraaufTy forte

a peu prés, &auljyclaire,que

fîonnefeferuoitpoint delu-

îïCtcs^Sc que les obiers fufTent en recôpenfe plus proches

qu'ils ne font , d'autant qu'ils paroiïïent plus grands. En
forte que fi la longueur du tuyau , faitpar exemple

,
que

l'image d'vn obiec cHoignë de trente lieues fe forme

aufly grande dans l'œil
,
que s'il n'cftoit efloignë que de

trente pas j la largeur de fon entrée cftant telle que ic

viens de la déterminer, fera que cet obiet fe verra aufly

clairement
,
que il , n'en eflant véritablement cHoigné

X- 3 4^^
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qaedetrentepas,on le regardoit fanslunetes- Ec fi on

peut faire cette diftance entre les points S ôc / encore

moindre, la vifion fera encore plus claire.

Ma^scecy nefert principalement que pour les obiets

inaccefîibles j car pour ceux qui font acceîTibles i'ouuer-

ture du tuyau peut eftrc d'autant plus eftroite qu'on

lesen aprocbed'auantage,(ànspourcelaquelâ vifion en

Cpit moins claire. Comme vous voyës qu'il n'entre pas

moms derayonsdu point X dans le pe-

tit verre gi que dans le grand G I. Et

enfin elle ne peut eftre plus large que

les verres qu'on y applique, lefquelsa

caufe de leurs figures ne doiuent point

excéder certaine grandeur, que ie de-

mineray cy-apres.

Que fi quelquefois la lumière qui vice

des obiets efl trop forte , il fera bien ayfc de l'afFoiblir,en

couuranttout autour les extrémités du verre qui cft a

l'entrée du tuyau: ce qui vaudra mieux que de mettre

audeuanc quelques autres verres plus troubles ou colo-

rés ^ainfi qu^ plufîcurs ont couflume de faire pour regar-

der le folcil : car plus cette entrée fera eflroite, plus la

vidon fera diftin^le. ainfi qu'il a eflé dit cy-defTus delà

prunelle. Et mcfmeil fautobferuer, qu'il fera mieux de

couurir le verre p.ir le dehors que par ie dedans , afin

que les reflexions, qui fcpouroienf faire fur les bords de

là lupcrficic , n'enuoycnt vers l'oL-il aucuns rayons : car

ces rayons ne feruans point à la vifîon, y pouroicnt nuire.

Il n'y a plus qu'vne condition qui foit dcfiréc de la

parc des organes cxtçripurs
,
qui cfl de fa ire qu'on apcr-

90jue
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çoiuele plus d'obiets qu'il eft podible en me(î"ne remps.

Et ileftà remarquer qu'elle n'eft aucunement requife

pour la perfedion de voir mieux j
mais feulement pour

la commodité de voirplus & mefine qu'il eft impofîî-

ble devoir plusd'vnfeul obietalafoisdiflin<5lement:en

forte que cette commodité , d'en voir cependant confu-

fement plufîeurs autres,n'efl: principalement vtile, qu'a-

fîn de fçauoir vers quel cofté il faudra par après tourner

fes yeux^pour regarder celuy d'entre eux qu'on voudra

mieux considérer. Etc'eft aquoy la naturea tellement

pouruû
,
qu'il efl: impoffibleà l'art d'y adioufter aucune

chofe:mefmetoutaucontraire,d'autantplusqueparle

moyerï de quelques lunetes on augmente la grandeur

des lineamens de Timage qui s'imprime au fonds de

l'œiljd'autant fait on qu'elle reprefente moins d'obiets:

à caufe qire l'efpace qu'elle occupe ne peut aucunement

eflre augmenté >fî ce n'eft peut eftredefort peu en la

renuerfant, ce que ie iugecftre a reietter pour d'autres

raifons. Mais il eft ayfé, fi les obietsfontacceffibles, de

mettre celuy qu'on veut regarder en l'endroit où il peut

eftrevûle plus diftindenicntau trauers de la luncte^ &
s'ils font inacceflibles, démettre la luncte fur vne ma-

chine, qui férue à la tourner facilement vers tel endroit

déterminé qu'on voudra. Etainfi il ne nous macquera

rien de ce qui rend le plus cette quatriefme condition

confiderable-

Au reftc , afin que ic n'obmette rcy au cune cliofe , i'ay

encore à vous auertir, que les défauts de l'oeil, qui con-

fiftent en ce qu'on ne peut aftcs changer la figure de

l'humeur criftafine, qu bien la grandeur de la pruncl]e,re

pcuuenç



SS 'La Dioptukvve
peuuentpeua peu diminuer & corriger par Vvùge j h

caufe que cette humeur criftaline, & la peau qui con-

tient cette prunelJe,eftans de vrais mufcles^ leurs fon-

diooife facilitent & s'augmentent lors qu'on les exer-

ce j ainfi que celles de tous le.s autres mufcles de noftre

cors. Et c'efl: ainfi que les chaflcurs 6c les matelots en

s'exerçant a regarder dcspbiets fort efloignésjôc les gra-

ueursou autres artifans, qui font des ouurages fort fub-

tils ,à en regarder de fort prochesjacquiereatordinaire-

jnent la puiflfance de les voir plus diftindemeot que les

autres hommes. Et c'cft ainfi auffy
,
que ces Indiens

qu'on ditauoir pu fixement regarder le foleil , fans que

leur veuë en fufl: ofFufquée ,auoient deufans doute au-

parauant, en regardantfouuent des obiets fort efclatans,

accouftumer peu a peu leurs prunelles a s'eftrecir plus

que lesnoftres. Mais ces chofes apartienent pluftofta

la Médecine, dont la fin eft de remédier aus défauts de

Ja veuë par la correction des organes naturels, que noa

pasaIaDioptrique,dontla fin n'efl: que de remédier

aus mefmes défauts par TappUcacion de quelques autres

^rgançs artificiels^

PES
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)ES FIGVRESQVE DOIVENT
auoirles cors tianfparens pour détour-

ner les rayons par refracftion en tou-

tes les façons qui fcruenc à

h veut.

o
Dîfcours Hmâiejme,

Rafîn que ie vous pui^fe tantofl dire plus exade-

ment en quelle forte on doit faire ces organes arti*

fîciels ,pour les rendre les plus parfaits qui puilîent eftrej

il eft befoin que i'explique auparauant \qs figures que

doiuent auoir les fuperficics àt% cors tran/parens pour

plier & détourner \ts rayons de la lumière en toutes \z%

façons quipeuuent/èruir à mon deflein. En quoy fî ie

ne me puis rendre afTcs clair & intelligible pour tout le

monde, a caufe que c*eft vne matière de Géométrie vn
peu difficile iietafcheray au moins de l'eftre aïïes pour
ceux qui auront feulement appris les premiers Elemens
de cette fcience. Et d'abord afin de ne les tenir point en
fufpens, ie leur diray, que toutes les figures dontiay icy

a leur parler , ne feront compofées que d'Ellipfes ou
d'Hyperboles , ôc de cercles ou de lignes droites.

L'EIIipfe ou rOuale efl: rne ligne courbe que les Ma-
thématiciens ont acGouflumé de nous expoferen cou-
pant detrauers vn Cône ou vn Cylindre,& que i'ay vu
aujy quelquefois employer par des Jardiniers dans \qs,

M çoni-



^o La Dioptriq^e
compartimens de leurs parterres : où ils la defcriuene

d'vne façon quiefl véritablement fort groflîere ôcpeu
exadc ,mais qui fait, ce me femble, mieux comprendre
fa nature, que la fedion du Cylindre ny du Cône. Ils

plantent enterre deux picquets, comme par exemple,

Wn au point H, l'autre au point 1^ & ayant noiiê ensem-

ble les deux bouts d'vne corde ils la paiïènt autour

d*eux : en la façon que vous voyésicy B H I. Puis met-

tant le bout du doigt en

cette corde , ils le condui-

fêr tout autour de ces deux

ptcqucts , en la tirant tou-

fîoursa eux d'efgale force,

jK afinde la tenir tendue efga-

lementj&ainfidcfcriucnt

fur la terre la ligne courbe

D B K
,
qui eft vne Ellipfe.

Et fi fans changer la longueur de cette corde B H I,ils

plantent feulement leurs picquets H £c I vn peu plus

proches l'vn de l'autre, ils defcriront derechefvne Eli-

pfc, mais qui fera d'autre efpece que la précédente; &
s'ils les plantent encore vn peu plus prochcs,ils en defcri-

rontencore vn autre : & enfin s'ils les ioiiinent enfemble

tout a fait j ce fcr^ vn cercle qu'ils dclcriront. a'u lieu

que s'ils diminuent la longueur de h corde en mcfme

proportion que la diftance de ces picquets , ilsdcfcrironc

bien des EIlipfcs,qui feront diucrfcs en grandeur, mais

qui feront routes de mcfme cfpccc. Et ainfi vous voyçs

qu'il y en peur auoir d'vnc infinité d'cfpccci routes di.

ucrfcs, en forte qu'elles ae difTcrcntpas moins l'vne de

l'autre

,
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l'autre, que la dernière fait du cercle j 6c que de chafquc

efpece,ilyen peucauoir de toutes grandeurs. Etqus (î

d'vn point, comme B, prisa difcretion dans quelqu'une

de ces Ellipfes , on tire deux lignes droites
_,
vers les deux

points H & I, où les deux picquets doiuent eftre plantés

pourladefcrire: ces deux lignes B H,&:BI,iointes en-

femble, feront efgalesa Ton plus grand diamètre D K ,

ainfi qu'il Te prouue facilement par la conftrudion. Car

la portion de la corde qui s'eftend d'I vers B Ôc delà fe

replie iufquesà H , efl: la mefme qui s*cllend d*I vers K
où versD ôc delà fe replie aufTy iufques àH : en forte que

D H eft efgale d I K j 6c H D plusD I, qui valentautanc

que H B plus B I , font efgales à la toute D K. Et enfin

les Ellipfes qu'on defcrit en mettant toufiours mefme
proportion entre leur plus grand diamètre D K6c la di.

fiance des pointsH 6: Ijfont toutes dVne mefme efpece.

Et à caufe de certaine propriété de ces pointsH 6c I,quc

vous entendrés cyap rés , nous les nommerons les points

bruflans jl'vn interieur,6c l'autre exterieurj à fçauoir fi on

les rapporte à la moitié de l'ElIipfe qui efl vers D I , fera

l'extérieur
j 6c fi on les rapporte à l'autre moitié qui efl

vers k, il fera l'intérieur, 6c quand nous parlerons fans

diftinclion du point bruflant, nous entendrons toafiours

parler de l'intérieur. Puis outre cela il eft befoin que

vous fça,chiés,que fi par ce point B on tire hs deux lignes

droites L B G 6c C B E
,
qui fe coupent l'vn l'autre à

angles droits, & dont IVncL G, diuife l'angleH BI en

deux parties efgales, l'autre C E touchera cette Ellipfè

en ce point B iàns la couper, dequoy ie ne mets pas

la demonftration pource que les Géomètres la fc^auenc

M 2 allés
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affés , Se que les autres ne feroient que s'ennuyer de

l'entendre. Mais ce que l'ay icy particulièrement del^

fein de vous expliquer, c'eft que fi on tire encore de ce

point B jhors deTEllipreJa ligne droite B A parallèle

auplus grand diamètre D K, & que l'ayant prifcefgale a

B I , des points A ôcl on tire fur L G les deux perpendi-

culaires A L &: l G , ces deux dernières A L 6cl G , au -

ront entre elles mefme proportion que les deux D K ôc

H l. En forte que fila ligne A B eftvn rayon de lumiè-

re , 6c que cette Ellipfc D B K foit en la fuperfîciL' d'vn

cors tranfparent tout folide, par lequel , fuiuant ce quia

cftc dit cydcfTuSjlcs rayons pafTcntplus nyfcmcnt que

par l'air , en mefmc proportion que la ligne D K eft plus

grande que H I : Ce rayon A V> fera tellement détourné

au point B
,
par la fupcrficic de ce cors tranfparent, qu'il

ira delà vers I. Et pource que ce point B eft pris a difcrc -

tion dans TEllipfe , tout ce qui Ce dit icy du rayon A B , fc

doit entendre généralement de tous les rayons, paral-

lèles a raifîieuD K, qui tombent fur quelque point de

cette E^lhpfc , a f(^auoir qu'ils y feront tous tellement dé-

tourne:!)
,
qu'ils iront fc rendre delà vers le point I.

Or
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Or cecy fe demonftre en cette forte. Premièrement

fî on tire du point B, la ligne B F perpendiculaire fur

K D ôc que du pointN , où L G 6i K D s'entrecoupent

,

on tire auffy la ligne N M perpendiculaire furl B , on
trouuerâ qucALefl: a I G, comme BFeftà N M. Car
d'vne part les triangles B F N & B L A font fcmblables

,

acaufe qu*il font tous deux rectangles ,& que N F 6c

B A eftans parallèles, les angles F N B & A B L font

efgaus • &: d'autre part les triangles N B M &: I B G font

auflyfemblables^a caufes qu'ils font rcclranglcs, & que
l'angle vers B efl commun a tous deux. Et outre cela

les deux triangles B F N & B M N ont mcfme ap-
port entre eux que les deux ALB&BGI,a cau-

ie que comme les bafes de ceux cy B A & B I font

efgales,ainj(i BN qui eft la bafe du triangle BFN eft

efgalea foy mefme en tant qu'elle eft auify la bafe du

triangle B M N. D'où il fuit euidemment que com-

me BF eft a N M , ainfî A L celuy des coùés du tri-

angle A L B qui fe rapporte a B F , dans le trian-

gle B F N , c'eft a dire qui eft la fubtenduë du mef-

me angle , eft a I G , celuy des coftés du triangle

BGI qui fe rapporte au coftéN M du triangle B N M.
puis B F eft a N M comme B I eft a N I , a caufe que

les deux triangles B I F & N I M , eftans redangles ^ ÔC

ayans le mcfme angle vers 1 ,fonrfemblables. De plus(î

on tire H O parallèle à N B , & qu'on prolonge l B mù
quesaOjOn verra que B I efta N l,&comme01 efta

H I,à caufe que les triangles B NI & OH I font fcm-

blables. Enfin les deux angles HBG&GBIcftant
efgaus par la conftrudlion ,H O B qui eftefgal à G B I

M 5. eft
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cilaufTy efgal à O H 3 ,à caufe que cetuycy efl efgal à

HB G ,6c par confcquentle triangle H B O efl ifofce..

le ,& la ligne O B eflanc cfgalc à H B , la toute O I eft

efgaleâ Dk, d'autant que les deux enfemblc H B ôc

IB luy fontefgales. Et ainfi pour reprendre du premier

an dernier , A L efl:

à

I G comme BFeftàNM,ôc BF
àNMcomme3IàNI,ôcBIàNI comme OlâHÎ,
& O I eft efgale à D k j dont AL cft à I G comme D k
eftàHI.

Si bien que fî pour tracer rEllipfe D B k,on donne

aux lignes D k ôc H I , la proportion qu on aura connu

par expérience eftre celle, qui fert à mefurer k refra-

dion de tous les rayons^qui paflTent obliquement de l'air

dansquelqueverrCjOu autre matière tranfparente qu'on

veut employer : 5c qu'on face vn cors de ce verre qui aie

la figure qui defcriroit cette Lllipfe fî elle fe mouuoit

circulairemenc autour de l'aifîîeu D k j les rayons qui

feront dans l'air parallèles à cet aifîîeu comme A B , ^ ^

,

encrans dans ce verre , s'y détourneront en telle forte,

qu'ils iront tous s'afTembler au point bruflant liquides

deuxH ôv I efl le plus efloignc du lieu d'où ils viennent.

Or
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Car vous fcaués que le rayon A B doit eftre détourne

au poinE B par la fuperfÎGie courbe du verre
,
que rcpre-

fence l'Ellipfe D B K, toucdemefme qu'il Je leroit par

la fuperfide plate du mefme verre que reprefente la

ligne droite C BE dans laquelle il doit aller de B vers

I , à caufe qu'A L 6c I G font Tvne à l'autre comme
Dk&H Ij c'eft à dire, comme elles doiuenteftre pour

mefarer la refr^dion. Et le point B , ayant efté pris

à difcretion dans rEllipfe , tous ee que nous auons de-

monflré de ce rayon A B, Te doit entendre en mefme

façon de tous les autres paraL

lelesà D k^qui tombent lur les

autres points de cette Elliplè^

en forte qu'ils doiuent tous

aller vers I.

De plus à caufe que tous les

rayons
,
qui tendent vers le

centre d'vn cercle ou dVn

globe tombans perpendicu-

lairement fur ÙL fupcrfîcie

,

n*y doiuent foufFrir aucune

refradion : iî du centre I on

fait vn cercle à telle diftance

qu^on voudra
,
pouruû qu'il

pafTc entre D & 1 , comme
b Qj^ ,les lignes Db^ QJ

,

tournant autour de i'ailîicu

D Q, defcriront la figure

. d'vn verre
,

qui alîemblcra

dans l'air au point 1 tous- ks

rayons j
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rayons jquiauronteftë de l'autre cofté,âufrydans Tair

parallèles a cet aiflîeu : & réciproquement qui fera que
tous ceux qui feront venus du point I , fe rendront pacaU

leles de Tautre cofté.

Et n du mefme
centre I on defcrit le

cercle R.O,a telle di^

ftance qu*on voudra

au delà du point D ^

ôc qu'ayant pris le

point B dans l'El-

lipfe a difcretion ^

pouruû toutefois

qu'il ne foit pas plus

efloigné de D que

deK,on tire la ligne

droite BO, qui ten-

de vers Ij les lignes

RO,OB,& BD,
mcuës circulairemêc

autour de Paiffieu

D R , defcriront la

figure d'vn verre,

qui fera que les rayons parallèles a cet aiffieu du co.

fié de l'Ellipfe , s'efcarteront ça U là de Tautre coftc

,

comme s'ils venoient tous du point L Car il eft ma-

nifcfte ,
que par exemple le rayon P B doit eftre autan t

détourné par la fuperficie creufe du verre DBA,
comme A B par la conuexe ou boiïuc du verreD B K

,

ôc parconfequentque B O doit eftrc en mefme ligne

droite
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i
I

i I

droite que B I ,
puifque P B eu en melnie ligne' droite

que B A. 6c ainfi des autres.

Et fî derechef dans l'ElIipfe D B K on en defcrit vne

autre plus petite , mais de mefme efpece comme dbk
dont le point bruflant marqué I «

fbit en mefme lieu que celuy de

la précédente auffi marque I , ôc

l'autre h en mefme ligne droite

& vers le mefme codé que D
H , & qu'ayant pris B à difcre-

^ tion , comme cy - deuant , on tire

la ligne droite B. b
,

qui tende

vers I , les lignes D B , B ^ , ^ </
p

meuës au tour de Taiffieu D d

defcriront la figure d*vn verre

qui fera que tous les rayons qui

auant que de le rencontrer au-

ront efté parallèles fe trouueronc

derechef parallèles après en eftre

fortis ,& qu'auec cela ils feront plus rciTerrés , & occu-

peront vn moindre efpace du coflé de la plus petite El-
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lipfe d h

,
que celuy de la plus grande. Et n pour euî-

ter refpailTeur de ce verre D B ^ ^ , on defcrit du

centre I les cercles Qj & r ^ , les fuperficies D B Q^
ter b d reprefen feront les figures & la fituation de

deux verres moins efpaîs
,
qui auront en cela Ton mefme

effet.

Et fî on difpofê les deux verres

femblables D B Qj& dh q inegaus

en grandeur , en telle forte que

leurs ai dieux fbient en vne mef-

me ligne droite , 6c leurs deux

points bruflant extérieurs , mar-

quez I , en vn mefme lieu j & que

leurs fuperficies circulaires B Q^
^ b q(Q regardent IVne l'autre , ils

auront auffi en cela le mefme ef-

Et fi on ioint ces deux verres

femblables inegaus en grandeur

D B Q^ dbq,ovi qu'on les mette

a telle diftance qu'on voudra Tvn

de l'autre
,
pourvu feulement que

leurs aifîîcuxfoient en mefme ligne

droite, 2c que leurs fuperficies Elli-

ptiques fe regardent, ils ferontque

tous les rayons qui viendront du

point bruflant del'vn marqué I, s'i-

ront afTembler en l'autre auffi mar-

qué!.

Et fi on ioint les deux difFerens p B QJc D B O R
en
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'

r«-*

en forte auflî que leurs fuperfîcics D B & B D fc re-

gardent ,ils feront que les rayons qui viendront du point

i , quel'Eilipfe du verre D B Qa pour fon point bru-

flant , s'efcartcront comme s'ils venoient du point I, qui

efl; le point bruflant du verre B D O R : ou réciproque-

ment, que ceux qui tendent vers ce point I , s'iront af.

fembler en Tautre marqué /'.

Et enfin fi on ioint les deux DBOR& DBOR
to.ufiours en forte ^ que leurs fuperfîcies D B , B D fc

regardent j on fera que les rayons qui en trauerfânt i'vQ

de CCS verres tendent au àtX^. vers I , s'efcarteront de-

rechef en fortant de l'autre cpmmc s'ils venoient de

N z l'iutre
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l'autre point I. Et on peurr

faire la diftanec de chafcun;

de ces points marques I plus

ou moins grande autant qu'on

veut j en châgeant la grandeur

del'Ellipfe dont il dépend. En
forte que auee rEllipfe feule

& la ligne cirGulaire on peut

defciredes verres qui facenc

que les rayons qui vienent

d'vn point,ou tendent vers va'

point , ou font paralicles
,

changent de l'vne en l'autre

de ces. trois fortes de difpo-

fitions en toutes les façons

qui puifTcnt eftre imaginées,

L'Hyperbole efl auCy vne-

ligne courbe (^tie les Mathématiciens expliquent par la

fedion dVn Cône, comme l'Ellipfe. Mais afin de vous

4a iàire mievix conceuoir j. l'introdujray encore icy vji

jardinier qui s'en ferta compalFer la broderie de quelque

parterre. Il plante derechef fes deux piquets^ aux points

H & I
i
& ayant attaché au bout d'vne longue reigle le

bout d'v«e corde vn peu plus courte , il fait vn trou rond

à l'autre bout de cette reigle, dans lequel il kit entrer le

piquet î , 6c voe boucle à l'autre bout de ^ette corde

qu'il palïe dans lepicquet H. Puis mettant le doigt au

point X ^ où elles font attachées l'vne à l'autre, il le coule

delà en bas iufques a D , teniint toufiours cependant la

«orde toute lointe^c comme colcc contre la reigle de-

puis
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puis le point X iufques à Tendroïc où il la touclie , &:

auec cela touce tenciuë:au moyen dcquoy^ contraignant

cette reigle de tourner autour du piequet f a tnefure

qu'il abaiHe Ton doigt, il defcrit fur la terre la ligne cour-

be XB D
,
qui efl: vne

partie d'vne Hyperbo-
le. Et après cela tour-

nant fa reigle de l'autre

cofté vers Y , il en de-

fcrit en. mcfme ficon

S.'-'

vne autre partie Y D-
Et de plus s'il pafTe la

boucle de fà cordf dans

le piequet I 3. ôc le bout

de ia reigle dans le pie-

quet H , il defcrira vne

autre hyperbole S K T
toute femblable & oppoféc à la précédente. Mais fi

fans changer fes picquetsnyfà reigle , il fait feulement fà

corde vn peu plus longue , il defcrira vne Hyperbole
d'vne autre efpece y& s'il h fait enc©re vn peu plus lon-

gue, il en defcrira encore vne d'autre efpece, iufques a

ce que la faifant tout a fait efgaleà la reigle , il defcrira

au heu d'vne Hyperbole vne ligne droite. Puis s'il

change la diftance de fes picquets en mefme proportion

que la différence qui e(ï entre les longueurs de la reigle

& de la corde,.il defcrira des Hyperboles qui feront toUr

tes de mefme efpece , mais dont les parties femblables *

feront différentes en grandeur. Et enfin , s'il augmente

cfgalcmcnt les longueurs de la corde & de la reigle, fans

N 5 chan-
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changer ny leur différence , ny la diffcancedes deux pic-

quetSjilnc dcfcrira toujours quVnc mefme Hyperbo-

le, mais il en defcrira vne plus grande partie. Car cette

ligne efl de celle nature
,
que bien qu'elle fe courbe tou-

fîours de plusen plus vers vn mefine codé, elle fe peuc

toutesfois eftendre àTinfiny jfans que iamais Tes cxtre-

mitez fe rencontrent. Etainfi vous voyez qu'elle a en

plufieurs façons mefme raport àlalignedroite^queTEI-

lipre à la circulaire. Et vous voyés au(îî qa*il y en a

d'vne infinité de diuerfes efpeces , 6c qu'en chafque

efpece il yen a vne infinité dont les parties femblables

font différentes en grandeur. Et de plus que fî d'vn

pointjComme B
,
pris à

difcretion dans l'vne

d'elles, on tire deux li-

gnes droites vers les

deux points commeH
ôcl, où les deux pic-

quets doiuent eftre

plantez pour la dcfcri-

re , 6c que nous nom-
merons encore les

points bruilantsjla dif-

férence de ces deux li-

gnes HB&IB ,fera

toufiours efgale à la ligneD K, qui marque la dillance

qui efl entre les Hyperboles oppofées. Ce qui paroift

de ce que BI efl: plus longue que B H, d'autant iofle-

ment que la règle a efté prife plus longue que la corde j

ac que D I efl aufli d'autant plus longuequeO H. Car

fion
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jfî on accourcift celle-cy D I , de K l
,
qui efi: efgale à

D H , on aura D K pour leur différence. Et enfin vous

voyés que les Hyperboles
,
qu'on dWcrir en mettant

toufîours mefine proportion entre D K & H I
_,
font

routes d'vne mefme c/pece. Puis outre cela il eft be-

foin que vous f(^achiez, que fi par le point B pris à difcre-

don dans vne Hyperbole,on tire la ligne droite C E^qui

diuife l'angle HB I en deux parties efgales, h nicrme

CE touchera cette Hyperbole en ce point B , fans la

couper, dcquoy les Géomètres fçauent afiez la demon-

ftration.

Mais ie veux icy en fuite vous faire voir que fi de ce

mefme point B on tire vers le dedans de l'Hyperbole la

ligne droite B A parallèle a D K , & qu'on tire aufli par

le mefme point B la ligne LG qui coupe CE à an-

gles droits , puis ayant pris B A efgale à B I
j
que det

^Joints A & I on tire fur L G. les deux perpendiculaires

A L ^ I G : ces deux dernières A L ôc 1 G auront entre

dlcs
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elles mefmes proportion que les deux DK& HI. Et
en fuite que fi on donne la figure de cetteHyperbole a vn
cors de verre dans lequel les refradionsfe méfièrent par

la proportion qui eft entre les lignes D K&H I, elle fera

que tous les rayons qui feront parallèles a fon aiiïïeu dans

ce verre,s*iront afïembler au dehors au point I , au moins

fi ce verre efl: conuexe j ôc s'il eft concauc
,
qu'ils s*efcar-

teronti^a & là , comme s'ils venoientde ce point I.

Ce qui peut eftre ainfi demonftrë. Premièrement fi

ontiredu point B la ligne BF perpendiculaire fur KD
prolongée autant qu'il eft befoinjôc du pointN , où L G
& KD s'entrecoupent,la ligneN M perpendiculaire fur

I B auiïy prolongée , on trouucra que AL eft a IG com-
me B F eft aNM. Car d'vne part les triangles B F N
& B L A font femblables a caufe qu'ils font cous deux
re(aangles & queN F & B A eftant parallèles lesanglei

FNB 6c LB A font efgaus. Et d'autre part les trian-

gles I G B & N M B font aufïy femblables a caufe qu'ils

font redangles ôc que les angles I B G & N B M font

efgaus. Et outre cela , comme la mefme BN fert de

bafe aux deux triangles BFN &N M B , ainfi B A la bafè

du triangle A L B eft efgale a B I la bafe du triangle

IGB. d'où il fuit que comme les coftés du triangle

BFN font a ceux du triangleNM B, ainfi ceuxdu triaa-

gle A L B font aufi^y a ceux du triangle I B G. Puis B F
eftaNMcommeB I eft a NI, a caufe que les deux tri-

angles B I F & N I M , cftans redangles , & ayansje

mefme angle vers I^ font femblables. De plus fi on tire

H O parallèle a L G , on verra que B I eft a N I comme
O l eft aH I , a caufe que les triangles B N I & O H I

font
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font femblables. Enfin les deux angles E B H & E B I

cftatis efgaus par la conftrudion , 8c H O ,
qui efb pâral -

lelc à L G , coupant comme elle C E à angles droits,

les deux triangles B EH Se B E O font entièrement

e{<^aus. Btainfi B H la baze de l'vn eftant effile à B O
labazede l'autre, il refte Oï pour la difF>irencequieu:

entre B H 6c B I , laquelle nous auons dit ettre efgale â

p k % bien que A L cft à I G, comme D K eft à H î.

D'où il fuit que mettant toufiours entre les lignesD k &
;H l la proportion qui peut fcruir à mefurer les refra

.étions du ycrreou autre matière qu'on veut employer^

ainfique nous auons fait pour tracer les Eliipfes, exce.

pté que D K ne peut cftre icy que la plus courte,au lieu-

qu'elle ne pouuoit eftre auparauant que la plus lon-

gue: Si on trace vnc portion d'hyperbole tant grande

qu'on voudra comme D B , 6c que de 6 on face de.

fccndrc à angles droits fur K D la ligne droite B

,C^, les deux lignes D B, ôc Q^ tournant au tour de
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Tâifficu D Q^, defcriront ISà'

figure cl'vn verre
,
qui fera

que tous les rayons qui le

trauerferont ôc feront dans

l'air parallèles à cet aiflîea

du codé de la fuperficic

plate B D , en laquelle
,

comme vous fçauës, ils ne

fouflPriront aucune refra-

(flion , s'afTembleront dé

l'autre codé au point I.

Et fi ayant tracé l'hy^

perbole âb femblable à la

précédente, on tire la ligne

droite ro en tel lieu qu'on

voudra j.pouruû que fans

coupper cette hyperbole

elle tombe perpendiculairement fur fon aifîieu dk j 6c

qu*on ioigne les deux points h ^ o par vn autre ligne

droite parallèle à^^, ks trois lignes ro ^ob ^^ hd ,..

meuës autour de l'aifîîeu dk^ defcriront la^gure d'vn

verre
3
qui fera que tous les rayons qui feront paralle-

les à fon aifïïeu du coftéde la fuperficie plate, s'efcarre-

rontça &lâdc i*âutre coftë, comme s*ils venoientdu

point I.

Et fi ayant pris la ligne H l plus courte pour tracer

Fhypcrbole du verre robd ,
que pour celle du verre

DB Qj on difpofe ces deux verres en telle forte que

}eursai{îîeus D Q , r^ foient en mefme ligne droite, ôc

leurs deux points bruflans marques I en mefme lieu ,,5c

que
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que leurs deux fuperfîcies hyperboliques fe regardent
j

ils feront que tous les rayons, quiauant que de les ren-

contrer, auront efté parallèles à leurs aifîlcus , le feronc

encoreaprés les auoir cous duux trauerfçs , & auec cela

feront referrcsen vn moindre efpacedu coftc du verre

rohd (\\àQ de l'autre.

Et fi on difpofe les deux verres femblables D B (3^
^ dbq inefgaus en grandeur, en telle forte que leurs

aiflieus D Q^, dq^ foient aufTy en mefme ligne droi-

te , & leurs deux points brullans marques I en me(^

me lieu , & que leur deux fuperficies hyperboliques

fe regardent
^

ils feront comme les precçdens que les

rayons paralldcs d'vn code de leur aifîîeu le feront

O 1 aufTy
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aufTy de l'autre, &: auec ce-

la feront referrés en moin-

dre efpace du cofté du moin-

dre verre.

Et fi on ioint les fupcrfîcics'

plates d€ ces deux verres^

D B C^Sc dbq^oM qù*on le*

mette à telle diftance qu'on"

voudra IVn de Taurre
,
pour--

vu feulement que leurs fu-

perficies plates fe regardent ^
ïàns qu'il foit befoin auec ce-

la que leurs aiffieus foient en
'• mefme ligne droite : ou plu-

fkoft fi on compofe vn autre •

verre ^ qui ait la figure de ces '

deux ainfi conioincs
_,
on fera

parfon moyen que les rayons

qui viendront de l'vn des

points marqués I, s'iront af-

fêmbler en l'autre de Tautre"

codé.

Et n on compofe vn verre qui ait la figure èits deux"

ï> BQ^&r(?^^, tellement ioints, que leurs fupcrficies

platess'entretouchcntjonfera que les rayons qui feront

vçnus de l'vn des points I, s*efcarteront comme s'ils

«(Voient venus de l'autre.

Etenfin , fi on compofe vn verre qui ait la figure de

deuxtels quer<7^^, derecheftellement iointsque lears >

Superficies plates s'entretouchent , on feia que les xa-

ypns,
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yons

,
qui allans rencontrer ce verre feront efcartcscom-

me pours'afTembler au point I qui eft de l'autre codé

,

feront derechef efcartcs aprcs l'auoir trauerfé, comme
s'ils eftoient venus de l'autre point I.

Et toutcecy cftce me femble fi clair, qu'il eft feule-

ment befoin d'ouurir les yeux ÔC de confîderer les figu-

res pour l'entendre.

Au refte les mefmes changemens de ces rayons que

ie vien d'expliquer premièrement par deux verres el-

liptiques , & après par deux hyperboliques,peuuent auC

{y eftre caufés par deux dont î'vn foit elliptique & l'au-

tre hyperbolique. Et de plus on peut encore imaginer

vne infinité d'autres verres qui façent comme ceuxcy,

que tous les rayons qui viennent d'vn point , ou tendent

vers vn point, ou font parallèles ,fe changent cxaxfie-

mentdel'vne en l'autre de ces trois difpodtions. Mais

ie ne penfe pas auoir icy aucun befoin d'en parler,à caufc

que ie les pourray plus commodément expliquer cy

après en la Géométrie _,& que ceus que i'ay defcrits

font les plus propres de tous à mon deiïein , ainfi que ie

veus tafcher maintenant de prouuer 5 & vous faire voir

par mefme moyen lefquels d'entre eux y font les plus

propres, en vousfaifantconfiderer toutes les principales

chofes en quoy ils différent.

La première eft que les figures des vns font beaucoup

plus ay fées à tracer que celles des autres : £c il eft certain

qu'après la ligne droite , la circulaire, & la parabole, qui

feules ne peiuient fuffire pour tracer aucun de ces ver-

resainfî que chacun pourra facilement voir, s'il Texa-

nune, il n'y en a poijit de plus (impies quei'Ellipfe, &
i'hy.
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l'hyperbole, en forte que la ligne droite eftantplus ay-

fëeàcracer que lacirculaire
j & l'hyperbole nel'eflant

pas moins que l'ElIipfe, ceux dont les figures font corn-

pofces d'yperboles& de lignes droites, font les plusay.

ices à tailler qui puiïïent eftre. Puis en fuite ceux dont
les figures font compofces d'Ellipfes & de cercles ; en
forte que tous les autres que ie n'ay point expliqués Je

font moins..

La féconde eft qu'entre plufieurs, qui chano-ent tous

en mefme façon la difpofition des rayons qui fe rappor-

tenta vn feul point , ou viennent parallèles d'vn feu! co^

fié , ceux dont Tes fu perficies font le moins courbées , ou
bien le moins inégalement, en forte qu'elfes caufent hs
moins inégales refraâ:ions , changent toufiours vn peu
plus exademenr que les autres ^ fa difpofition des rayons

qui fe rapportentaux autres points , ou qui viennent des

autres coftcs. Mais pour entendre cecy parfaitement

,

il fautconfiderer que c'eûla feule inefgalité delà cour-

bure des lignes dont font compofées les figures de ces

verres ,
qui empefche qu'ils ne changent aufly exacte-

ment la difpofition des rayons qui fe rapportentàphj-

ileurs diuers points, ou viennent parallèles de pluficurs

diucrs coftcs,qu*ils font celle de ceux qui fe rapportent

àvn feul point,ou viennent parallèles d'vn feul collé. Car

par exemple , fi pour faire que tous \qs rayons qui vien-

nent du point A s'afiTemblent au point B ,il falloit que le

ycrre G H I K ,
qu'on mettoit entre deux,euft fes fuper-

ficies tontes plates,en forte que la hgne droite G H
,
qui

en rcprefcntc rvnc,eufl:la propriété de faire que tous

CCS rayons venans du point A , fe rcndifiTcnt parallèle*

dai>s



!rz

dans le verre , Se par mcfme

moyen que l'autre ligne droite

Kl fiftque delà ils s'ailafTent

aflembler au point B , ces mcf-

mes lignes G H & K I fc-

^roientaufTy que cous les rayons

venans du point C s'iroient af-

fembler au point 0,^ & généra-

lement
, que tous ceux qui viendroienc de quclquVn des

points de la ligne droite A C
,
que ie fuppofe parallèle â

:G H , s'iroient aflembler en quelqu'vn des points de

B D ,
que ie fiippore auffy parallèle a K I,& autant efloi-

.gnced*eIIe,qu*ACeIlde G H: d'autant que ces lignes

GH & K I , n'eftant aucunement courbées , tous les

|)ointsde ces autres AC & BD fe rapportent à elles en

meflnefaçon les vns que les autres. Tout de mefme Ci

c'eftoit le verre L M N 0,donc ie ruppôfc les fuperfîcies

;LMNôc L O N eilre deux efgales portions de Sphe-

A re,qui euftia propriété de fai-

'•**„^re que tous les rayons venans

du pointA s'alkiîent aflem-

;bleraupointB,il l'auroitauliy

défaire que deux dupoinc C
s'aflemblaflentau pointD,&
généralement que tous ceux

de quelqu'vn des points de la

fuperfîcie C A,que ie fuppofe

eftre vne portion de Sphère,

qui a mefmc centre que L M N , s'afR^mbleroient en

quelqu'vn de ceux deB D ,
que ie fuppofe au (îy vnepor.

ùça
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tîoti de Sphère
, qui a mefme centre que L O H

& en eft auiîî efloigtiçe qu*A C eft d'L MN , d'autant

que toîites les parties de ces fuperfîcies L MN & L ON
font cfgalement courbées au refpecb de tous les points

qui font dans les fuperfîcies C A & B D. Mais à cau(e

^u'il n'ya point d'autres lignes en la nature,quc la droite

& la circulaire , dont toutes les parties fe rapportenten

mefme façon a plufîeurs diuerspoints,& que ny l'vneny

l'autre ne peuuent fuffire, pour compofcr la figure d'va

verre, qui fafTe que tous les rayons qui vienenc d*vn

point s'aiFemblent en vn autre point exaâement , il eft:

euident qu'aucune de celles qui y font requifjs , ne fera

que tous les rayons qui viendront de quelques autres

points, s'afîcmblentexadement en d'autres points. Ec
que pour choifîr celles d'entr'clles qui peuuent faire que

ces rayons s'efcartent le moins des lieux où on les vou-

droit aiTembler, il faut prendre les moins courbées,& le«

moin.^ inégalement courbées^afîn qu'elles approchent le

plus de la droite ou de la circulairejôc encore pluftofl: de
la droite que de la circulaire , à caufc que les parties de
celle-cy ne fe rapportent d'vne même façon qu'à tous les

points qui font cfgalement diftans de fbn centre, 6c ne
fe rapportent a aucuns autres en mefme façon qu'elles

font à ce centre. D'où il eft aifc de conclure qu'en cecy

THyperbole furpafFe l'Ellipfe , & qu'il eft impo/îîblc

d'imaginer des yerrcs d'aucune autre figure, qui raftem*

blenttous les rayons venans de diuers points en autant

d'autres points également efloignez d'eux^fi exadement
que celuy dont la figure fera compofée d'HyperboIes.Ec

mermc fans que ie m'arrefte â vous en faire icy vnede-

P monftration
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monftration plus exade, vous pouuez facilemenCappîi^

quer cecy aux autres façons de changer la difpofitioîa

des rayons qui fe rapportent àdiuers points ou vienenc

parallèles de diuers coftcz ,& connoiftre que pour tou-

tes , ou les verres hyperboliques y font plus propres

qu'aucuns autres , ou du moins ^ qu'ils n'y font pas nota-

blement moins propres, en forte que cela nepeuteftre

mis en contrepois auec la facilité d'eflre tailces,en quoy

ils furpafTent tous lesautresi

La troifiéme diflFcrence de ces verres eftquelesvns

font que les rayons qui fe eroifentenles trauerfant, fe

trouuent vn peu plus efcartez de Tvn de leurs codez que

de l'autre j & que les autres font tout le contraire. Com-
me files rayonsG Gfontceuxqui vicnent du centre du*

Soleil, ôc que 1 1 foient ceux qui vienent du coflé gau-

che de fa circonférence ^ &: K K ceux qui vienent dm

îiIHLr MHL.

^iroic , ces rayons s'efcartent vn peu plus les vns des au^

très
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très après auoir trauerfé le verre hyperbolique D E F,

qu'ils ne faifoient auparauant : 5c au conrraire.ils s'cfcar-

tenc moins après auoir trataerfé l'Elliptique A B C,eti

force que cet Elliptique rendies points L H M plus pro-

ches les vns des autres., que ne fait l'hyperbolique, 5C

mefme il lej rend d'autant plirs proches qu'il eft plus

efpais. Mais neantmoins tant efpais qu'on le puiiTc fai-

re, il ne les peut rendre qu'enuiron d'vn quart ou dVn
tiers plus proches que l'hyperbolique. Ce qui fe mefure

par la quantité des rcfradions que caufe le verre, en for-

te que le criftal de moncaigne , dans lequel elles fe font

vn peu plus grandes , doit rendre cetteinefgahtèvn peu

plus grande. Mais il n'y a point de verre d^aucune au-

tre figure qu'on puifle imaginer
,
qui fafle que les points

LHM foieiit notablement plus efloignez que fait cet

hyperbolique, ny moinsque fait cet ElHprique.

Or vous pouuez icy remarquer par occafion en quel

fens il faut entendre ce que i^ay dit cy-delTus , que les ra-

yons venans de diuers p.oints,o« parallèles de diuers co-

ftez jfecroyfent tous des la première fuperficie qui a la

puiflànçedj£ faire qu'ils fe raiïemblentàpeu prés en au-

tant d^autres diuers points.Comme lors que l'ay dit que

ceux de l'obiet VX Y ,
qyi forment l'image R S T fur le

fonds de l'oeil , fe croifenc dés la première de fes fupcrfî,

cies B CD. Ce qui dépend de ce que par exemple les

trois rayonsVCR,XCS 6cYCT,{e croifent vérita-

blement fur cette fuperficie BCD au point C. d'où

vient qu'encore que V D Rfe croife auec Y hT beau-

coup plu^baur^fc VBR auecYDT beaucoup plus bai:

toutesfoispourcc qu'ils tendent vers les mefmcs points

P z qme



11^ La DroPTMQ^E

» », » î • •• s

ï ?• /^ r-: :



DlSCOVRS HviCTiESME. II7

que fontV C R & Y C T, on les peut confiderer tout de

mefme que s'ils fe croyfoient auffi au mefme lieu. Ec

pourcequc c'eft cette Tuperficie B C D qui les faitain-

fi tendre vers les mefmes points, on doit pluftoft pen^

fer que c*eft au lieu où elleeft qu'ils fe croyfenttous

que non pas plus haut ny plus bas. Sans mefme que cef

que les autres fuperflcies , comme 125 & 4 5 6 , les

peuueut détourner, en empefche. Non plus qu^enco-

re que les deux baftons A C D ôc

B C E qui font courbez, s'efeartenc

beaucoup des points F 6c G^vers lef-

quels ils s'iroicnt rendre, fiiè croy-

fàns autant qu'ils font au point C
aucc cela ils elloient droits ^ ce ne

laiiTe pas d'eftre véritablement en

ce pointC qu'ils fe croyfent. Mais ils pourroient bien

cftre n courbez , que cela hs feroic croyfer derechef en

vn autre lieu. Et en mefme façon les rayons, qui trauer-

fent les deux verres conuexes D B Qj8c d ^ ^ , fe croy- -,

fent fur la fuperficie du premier
,
puis fe reeroifent de- la figure

rechef fur celle de l'autre j au moins ceux qui vienent de ^^ la pa-

diuers coftez : car pour ceux qui vienent d'vn mefme co- S^ ^^^'

ftc, il eft manifefte
,
que ce n'eft qu'au point bruflan

t

marque I , qu'ils fe croifenr.

Vous pouuczremarqueraHfll par oGcafjon, que les ra- ta ô*

yons du Soleil rama/Tcz par le verre Elliptique A B C, gurccft

doiuent brufler auec plus de force qu'eftans ramaiïez ^"^^P*"

par rhyperbohqueD E F. Car il ne iautpas feulement

prendre garde aux rayons qui vienent du centre du So-

leil 9 commeQ C » maisâuâi à tous les autres qui venons

P 3 d es
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des autres points defafuperficie , n'ont pas fenfiblemefît

moins de force
,
que ceux du centre j en forte que la vio-

lence de la chaleur qu'ils pcuuent cauferfedoicmefurer

par la grandeur du cors qui les aiTjmble, comparée auec

celle de Tefpace où il les a^emble. Comme fi le dia-

mètre du verre ABC eft quatre fois plus grand que la

diftance qui eft entre les points M ôc L_,Ies rayons ramaf-

fës par ce verre doiuent auoir feize fois plus de force que

s'ils ne paffbientqueparvn verreplatquineles deftour-

naft aucunement. Et pource quela diftance qui eft en-

tre ces pointsM 6c L,efl: plus ou moins grande, à raifon

de celle qui eft entre eux 6c le verre A B C , ou autre tel

cors qui fait que les rayons s'y afTemblent , fans que h
grandeur du diamètre de ce corsy puiiTe rien adioufter

,

ny fa figure particulière ,
qu'enuiron vn quart ou vn tiers

toutauplusjil eft certain que cette lignebruflantcà l'in.

fini que quelqu'vns ont imaginée , n'eft qu'vne r^fuc-

rie. Et qu'ayant deux verres ou miroirs ardens , dont

Tvn foit beaucoup plus grand que l'autre, de quelle fa-

çon qu'ils puifient eûre,pouruu que leurs figures foient

toutes pareilles , le plus grand doit bien ramafièr les ra-

yons du foleil en vn plus grand efpace, êc plus loin da

foy
,
que le plus petit j mais que ce$ rayons ne doiuenç

point auoir plus de force en chafquc partie de cet efpa^

ee
,
qu'en celuy où le plus petit les ramafi[e. En forte

qu'on peut faire des verres,ou miroirs extrêmement pe-

tits ,
qui brufleront auec autant de violence que les plus

grands Et vn miroir ardent dont le diamètre n'cft pas

plus grand qu'tnuironla centicfme partie de la dillance

/qui eîben.treluy 6clelieu où il doit ralTemblerks rayons

du
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i\x Soleilj c'eftà dire quia merme proportion auec cette

diftance
,
qu*a le diametredu Soleil auec celle qui eft eii-

tre luy ôc ncms/L>ft-il poli par vn Ange ne peut faire,que-

les rayons- qu'i'l afl^mble erchauffcnt plus en l'endroicoù

il les afî^mblc ,,que ceux qui vienenr directement du So-

leil. Ce qui fedoicauffi entendre des verres bruflansà-

proportion.D'OU vous pouuez voir que ceux q ui ne font

qu'à demy fçauans en l'Optique fe lailTènt perfuader

beaucoup de chofes qui font impoffibles^ & que ces-

miroirs donc onadiE qu'Ardiioiede brufloitdes nauires

de fort loin , deucrient eftre extrêmement grands j ou

piufloft qu'ils-font fabul eus,

La quatrième difFer&ce qui doit eftre remarquée entre

les verres doncil efticy queftion appartient particulière-

ment à ceux qui changenî la difpoiîtion des rayons qui

vienêt de quelque point aflez proche d'eux, ^côfifte en

ce quelcsvnsïà^fçauoirceux dot la Tuperficie qui regarde

vers ce point cft la plus creufeàraifonde leur grandeur,

peuuenc receuoir plus grade quantité de ces ray ons,que-'

tbi
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les autres, encore que leur di imetre ne foir point plus

grand. Et en cecy le verre Elliptique N O P , queie

fuppof^ (î grand ,
que Tes extremitez N 6c P font les

points ou fc termine le plus petit diamètre de TElIi-

pfe, furpalTe l'hyperboliqueQ^ S ,quoy qu'on le fup-

pofc au[îî tant grand qu'on voudra j 6c il ne peut eftrç

furpaflc parceux d'aucune autre figure. Enfin ces ver-

res différent encore en ce que pour produire les mef.

mes efFeds eu efgardaux rayons qui fe rapportent à vti

feul point ou i vn feul codé , les vns doiuent eftre

plus en nombre que les autres , ou doiuent faire que

les rayons qui fe rapportent à diuers points , ou à 4u

uers codez (c croyfent plus de fois. Comme vous

auez vu que pour faire auec les verres Elliptiques
j

que les rayons qui vienent d*vn point s'adèmblenten vn

autre points ou s'efçartent comme s»ils venoient d'vn

autre point
i
ou que ceux qui tendent vers vn point

s'efcartent derechef comme s'ils venoient dVn autre

point j il eft toufiours befoin d'y en employer deux j au

lieu qu'il n'y en faut employer quVn feul , fi on feferc

des hyperboliques. Et qu'on peut faire que les rayons

parallèles demeurans parallèles occupent vn moindre

efpace qu'auparauant , tant par le moyen de deux

verres hyperboliques conuexcs
,
qui font qye les ra-

yons qui vienent de diuers codez fe croyfent deux

fois
J
que par le moyen d'vn connexe Ôc d'vn con-

caue ,
qui font qu'ils ne fe croifent qu'vnc fois.

Mais il ed euident que jamais on ne doit employer

plufieurs verres à ce qui peut cdre auiîî bien faiç

par l'aide d'vn feul , ny faire que les rayons fe croi-
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fent plufieurs fois lors qu*vne fuffift.

Et generalemenc, il faut coriGlure de tout cecy que

les verres hyperboliques & les elliptiques font préfé-

rables â tous les autres qui puiiTent eftre imaginés, &
merinequeles hyperboliques font quafî en tout préfé-

rables aux elliptiques. En fuite dequoy ic diray main-

tenant de quelle façon il me femblc qu'on doit com-
pofer chafquc efpece de lunctes

,
pour les rendre lef

plus parfaittes qu'il eft poiîible.

L^ DESCRIPTION
DES LVNETES.

Dijcowrs Neufiefme*

I X eift befoin premièrement de choifir vne matière
'* tranfparcnte,quieftanta{rcsayféeà tailler, 6c néants

moins aflcs dure pour retenir la forme qu'on luy donne-

ra, foi t en outre la moins colorée,& qui caufele moins

de refledionqu'ilcftpodîble. Eton n'ena point enco-

ure trouué qui ait ces quaHtésen plus grande perfedion

que le verre., lors qu'il eft fort clair , &c fort pur , & com-
;pofë de cendres fort fubtiles. Car encore que le criftal

demontaigne femble plus net ôc plus tranfparent, tou-

-tesfois pource que ces fuperfîcies caufent la reflexion de

plus de rayons que celles du verre, ainfi que l'expérien-

ce femble nous aprendre,il ne fera peut eftre, pas Ç\

propre à noftre deffein. Or afin que vous fçachiés la

caufe de cette reflexion , £c pourquoy elle fefait plufloft
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{urlesfuperficies tantdu verre que du criftal, que noft

pas en l'efpaifTeur de leurs cors 5 ôc pourquoy elle s'y fai t

plus grande dans le criftal que dans le verre, il faut que

vous vous fouueniës de la fa(^on , dont ie vous ay cy- deC

fus fait conceuoir la nature de la lumière
j lors que i*ay

dit qu'elle n'eftoit autre chofe dans les cors tranfparens

que Tadion ou inclination à fe mouuoir d'vne certaine

matière très fubtile qui remplitleurs pores : ôcque vous

penfiés que les pores de chafcu-n de ces cors tranfparens

font fi vnis 6c fi droits que la matière fubtile qui peut y
entrercoulefacilementroiitdulong,,fànsyrientrouuer

qui Tarrefte. Mais que ceux de deux cors tranfparens-

de diuerfe nature ,.comme ceux de l'air & ceux du verre'

ou du criftal , ne fe rapportent iamais fi iuftcment les vns-

aux autres ,
qu'il n'y ait toufioups plufieurs des parties de

la matière fubtile, qui par exemple venant de l'air vers-

le verre, s'y rcHechiilènt jà caufè qu'elles rencontrent

les parties folides de fa fuperfîcie : &C tout demefme ,;

venant du verre vers l'air , k reflefchifient 64 retournen t

au dedans de ce verre, à caulè qu'elles rencontrent les-

parties folidci de la fuperficiedecét air j
car il y enaauf--

{y beaucoup en l'air qui peuuent eftre nommées folides à-

Gomparailon de cette matière fubtile. Puis en confide-

rant que Ls parties foJides du criftal font encore plus-

grofTes que celle du verre ^. & lès pores plus ferrés , ainfi

qu'il eftayléàiuger de ce qu'il efi: plus dur & le plus pe-

fant, on peut bien penier
,
qu'il doit caufer fes réfle-

xions encore plus fortes , & par conséquent donner

pafHîge à moins de rayons que ne Fait ny l'air ny le-

Ifcrre y bien que cependant il le donne plus libre à:

ceux.
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ceux iiîfqaeis li i^ donne , fuiuanc ce qui a eftë dit cy^

de (Ta s.

Ay.int doncainfi choifile verre le plus pur, le moins

coloré ,&ccluy qui caufe le moins de reflexion qu'il eft

poffible , C on veuc par Ton moyen corriger le défaut de

ceux qui ne voyenc pas fibieQ les obiers vn peu efloi.

gnës_,que]esprochesjoulesproclies,queIesclloignës5

les figures les plus propres à cet efifeâ font celles qui Ce

tracentpar des hyperboles. Comme par exemple l'œil

B , ou C j eftant difporë A faire que tous les rayons
,
qui

viennent du pointH , ou I , s'aiïe mblent exactement au

milieu de fon fonds, & non pas ceux du point V^ ou X^ii

faut, pour luyfaire voir

diftinclement l'obiec

qui eft vers V,ou X,
mettre entre deux le

verre 0,ou P, dont les

fuperficies , l'vne con-

uexe & l'autre conca-

ue, ayant les figures

tracées par deux hy-

perboles qui fbyenc

telles qu'H, oui, foie

le point bruflant delà

concaue,qui doit eftre

tournée vers l'œil, ôc

V,ou Y , celuy delà

conuexe.

Et fi on fuppofe le

point I,ouV jafTcs cfloigné,commefeulcmcntà quinze
'

Q^a PI*
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ou vingts pieds de diftancCjilfuffira, au lieu deTliyper.''

bolcdont ildcuroit eftrele point bru{lant,de fe feruir

d'vne ligne droite, &c ainfide faire Tvne des fuperficies

du verre toute plate j àfcauGir Tinterieure qui regarde

vers l'oeil , fi c'eft 1 qui foient afTés efloignë,ou lexterieu-

re^ fi c'eft V. Car lors vne partie de l'obiet de la grandeur

de la prunelle pourra tenir lieu d'vn feul point,àcaufe

quefon image n'occupera gueres plus d'efpace au fonds

de l'œil, que l'extrémité de l'vn despetits filets du nerf

optique.Etmefme il n'eftpasbefoin de fe feruir de verres

dilFerens à cbafq- fois qu'on veut regarder des obiets vn

peu plus ou moins eiloignësl'vn que l'autre j mais c'eft

afles pour l'vfage d'en auoir deux , dont l'vn foit propor-

tionné a la moindre diftâce des chofcs qu'on à couftume

de regarder 3 ôc l'autre à la plus grande
j ou mefme feule-

ment d'en auoir vu, qui foit moyen entre ces deux. Car

les yeuxaufquelsonles veut approprier, n'eftans point

toutàfâit inflexibles ,peuuent ayfement afi!es changer

leur figure
,
pour l'accommoder à celle d'vn tel verre.

Que fi on veut par le moyen aufiy d'vn feul verre faire •

que les obiets acceffibles,c*eft à dire ceux qu'on peut

approcher de l'oeil autant qu'on veut,paroifi"ent beau-

coup plus grandSj&fevoyent beaucoup plusdiftinde-

ment que fans lunetes : le plus commode fera de faire

celle des fuperficies de ce verrf qui doit eftre tournée

vers l'ail toute plate, & donner à l'autre lafigure d'vne

hyperbole , dont le point bruflant foitau lieu où on vou-

dra mettre l'obieâ:. Mais notés que ie dis le plus com-

mode , car i'aduoiie bien que donnant à la fuperficic

d€çç verre la figure d'vne Ellipfe, dont le point bruflant

^.., foit
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/ôiraufî^'aulieu où on voudra mettre robiet,5vâ l'entre

celled'vne partie de Sphère, dont le centre foie nu nvjf-

me lieu que ce point brudanr , l'efFccl en pourra eftre vn
"

pcuplus grand.-maisen reuanchevn tel verre ne pourra
'

pas fî commodément edre taillé. Orce pointbruflsnt,

(bit de l'hyperbole , Toit de l'ellipfe , doit efhe fi proche

,

que l'obiet, qu'il faut fuppofer fort petit, y eflant mis, il

ne refte entre luy & le verre
, que iuftement autant éef-

pace qu'il en faut pour donner padhgeà la lumière qui

doit l'efclairer. Et il faut enchaiîèr ce verre en telle

fbrte,qU'il n'en refte rien dedecouucrt que le milieu,

qui foitenuiron dépareillé grandeur que laprunelle^ ou

mefme vn peu plus petit. Et que la matière en quoyil

fera enchafîé (oit toute noire du cofté qui doit eftre

tourné vers l'oeil, où mefme aufTyil ne fera pas inutile

qu'elle foit garnie tout autour d'vn bord de panne ou ve^

lours noir , afin qu'on la puifTe commodément appuier

tout contre l'œil , ainfi empefcher qu'il n'aille vers luy •

aucune lumière, que par l'ouuerture du verre. Mais en

dehors il fera bon qu'elle foit toute blanche , ou pluftoft

toute polie, qu'elle ait la figure d'vn miroir creux, en

forte qu'elle r'enuoye fur l'obiect tous les rayons de la

lumière qui viénent vers elle. Et pour fouftenir cet obiet '

en rendroitoùiidoiteftrepofcpoureftre vu, ie ne def-

approuue pas ces petites fioles de verre ou de criftal fort

tranfparent , dont l'vfage eft defia en France affès com-

mun. Mais pour rendre la chofe plus exade,il vaudra •

cnco re mieux qu'il y loit tenu ferme
,
par vn ou deux pe.

titsreffors en forme de bras ^ qui fortent du chaflisde la

lunece. Enfin pour ne manquer point delumiere il fau-

CX3

.

dra '



draen rcgirciurt cet obicc ic tourner tout droit versle
foleil. Comme h A efl: le verre, C la partie intérieure

de la matière en laquelle ileftenchnfféjD l'extérieure,

E l'obiet , G le petit bras qui le fouftient , H l'œil ^ & I le

/bleil jdont les rayons ne vont poinc

en r.œil diredement , à caufe de

l'interpofîcion tant de la lunete que

de Pobîetjmais donnans contre le

cors blanc , où le miroir D ^ils fe rc-

flefchiffent premièrement de là

vers E ,puis d*E ils fe reflerchifTent

vers l'œil.

Que fî on veut faire vne lunete

la plus parfaitte qui puifle eftre

pour feruirà voir les Aftres ou au-

tres obiets fort efloignés &inaccef-

{îbles3 Onladoitcompoferdedeux

serres hyperboliques , l'yn conuexe .& l'autre conca^

ne , mis dans les deux bouts d'vn tuyau en la façon

que vous voyés icy reprefentce. Et premièrement a^ç

lafuperficiedu verre conçzueaùcdef^àGït auoir la fi-

gure d'vne hyperbole, qui ait fon point bruflantàladi-

flance à laquelle l'œil
,
pour lequel pn prépare cette lu-

nete^ peur voir le plus diftindementfes obiets. Comme
icy l'œil G eftant difpofc a voir plus diftinciemcnt les

obiets qui font vers H
, qu'aucuns autres ,H doit eftrelc

point bruflant de l'hyperbole 4*^ r:& pour les viellars,

qui voyent mieux les obiets forts ciloignes ,
que les pro-

ches ^ cette fuperficie^^f doiteftre toute plate j au lieu

que pour ceux qui opt Javeuë fort courte , elle doit eftre

afTés
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afrésconcaLu. i-*uis i aturc fupcrficie def doit aaoirla-

figure d'vne autre hyperbole, dont le point bruflant î

foit efloigné d'elle de la largeur d'vnpouce^ ou enuiron,

en forte qu'il fe rencontre vers le fonds de l'œil , lors qu e

ce verre efl: appliqué tout cbntre fa fuperficie. Notés

toutesfois que ces proportions ne fonc pas fi .ibfolu-

ment necefTaircs^ qu'elles ne puiiîènt beaucoup eftr<î

ehaiv-
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chângées,en forte que fins railler autrement la ruperfî-

cie^/^f pour ceux qui ont la veuë courte, ou longue,
que pour les autres, on peutalTés commodément fefer-

uirdVne mefme iuncte pour toutes fortes d'yeux, en àl-

longeantfeuiementouaccourci(rant le tuyau. Et pour
la fuperfîcie def, peut eflre qu'à caufe delà difficulté

qu*on aura à la creufer tant comme l'ay dit , il fera plus

ayfé de luy donner la figure divne hyperbole, dont le

point bruflant foit vn peu plusenoigné. Ce que Texpc-
rience enfeignera mieux que mes raifons. Et ie puis

feulement dire en gênerai que les autres choies , eftanc

cfgales, d'autant que ce point I fera plus proche , d'au-

tant les obiets paroiftront plus grands , à caufe qu'il fau-
.dradifpofer l'œil comme s'ils eftoientplus prcsde Iuy,j

& que la vifion
,
pourra élire plus forte ôc plus claire , à

caufe que l'autre verre pourra eftre plus grand j mais
qu'elle ne fera pas fi diftinde , fi on le rend par trop pro-

che, à caufe qu'il y aura plufieurs rayons qui tomberont
trop obliquement fur fa fuperficie au pris des autres-

Pour la grandeur de ceverre , la portion qui en demeure
découuertevlors qu'il eftenchaCé dans le tuyau KLM,
n'a befoin d'excéder quedefort.peulaplus grande ou-
uerture de la prunelle, ^t pour fon efpaiiTeur elle ne
fçauroiteftre trop petite^car encore qu'en l'augmentant

on puifle faire que l'image des obiets foit vn peu plus

grande , à caufe que les rayons qui viennent de diuers

point s'elcartent vn peu plus du coftéderœil^ on fait

auify en reuanche qu'ils paroilTent en moindre quantité

,& moins clairs, ôcl'auantage de faire que leurs images
dcuiennçnr plus grandes fepcut mieux gaigner par autre

moyen
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!îTîoyen. Quant au verre connexe NOPQ^, ,fà fuperfi-

cieNQP qui eft tournée vers les obiers, doit eftre toute

plate j& l'autre NOP doitauoirla figure d'vne hyper-

bole y dont le point bruflant I tombe exadement
au mefme lieu que celuy de l'hyperbole i^^/de l'autre

^verrCjôcfoit d'autant plus efloignë du point O qu'on

veut auoir vne lunete plus paif^iite. En fuite dequoy
:Ia grandeur de Ton diamètre N P fe détermine par les

deux lignes droites IdN , ècl /P., tirées du point

bruflant I, par ^,&/, les extrémités du diamètre du
verre hyperbolique de/^ que le fuppofe efgalcr celuy

de la prunelle. Où toutesfois ilfaut remarquer qu'enco-
re que le diamètre de ee verreN O PxQ^oit.plus petit,

les obicts n'en paroiftront que d'autant plus diftinds
j &

n'en paroifl:ront pas moindres pour cela , ny en moindre
quantité , mais feulement moins efclairés. C'efl: pour-
quoy lors qu'ils le font trop., on doit auoir diuers cercles

de carton noir , ou autre telle matière, comme 123,
pour couurirfes bords , & lerendre par ce moyS\ le plus

petit que la force de la lumière qui vient des obiets

pourra permettre. Pour ce qui eu. del'efpaiffeutdece

verrc^ elle ne peut de rien profiter, nyaufly derien nui-

re, finon en tant que le verre n'efl iamais fi pur, & fi net

,

^qu'il n'empefche toufiours le pafTage de quelque peu
^plus de rayons que ne fait l'air. Pour le tuyau K L M , il

doit eftre de quelque matière afTés ferme & fulide , afin

que les deux verres enchafi"és en Ces deux bouts y rerie-

nent toufiours exadement leur mefme fituation. Et il

doit eftre tout noirpar le dedans
, & mefme auoir vn

(bord de pane ou velours noir vers M , afin qu'on puifte
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en l'appliquant tout contre l'œil , empefcher qu'il n'y

entre aucune lumière que par la verre NO P Q^. Ec

pour fa longueur & fa largeur , elles font afTés détermi-

nées par la diftance & la grandeur des deux verres. A«
refteilefl befoin que ce tuyau foit attaché fur quelque

machine , comme RST^par le moyen de laquelle il

puiflTe eftre commodément tourné de tous coftés,& are-

(lé vis à vis des obiets qu'on veut regarder. Et à cet efFeâ:

ildoityauoiraufly vnemireou deux pinnules, comme

V V jfur cette machine, & mefme outre cela,pourcc

que d'autant que ces lunetes font que les obiets paroif-

fent plus grands , d'autant en peuuent telles moins faire

voir àchafquefois , il cft befoin , d'en ioindre auec les

plus parfaites quelques autres de moindre force , par

l'ayde defquellcson puifle, comme par degrés , venir à

laconnoifTancedulieu^oùeft l'obiet que ces plus par-

faites font apperceuoir. Comme fonticy XX, ôcY Y,
que iefuppofe tellement aiuflées auec la plus parfaite

QLM^que fi on tourne la machine en telle forte, que

par exemple la planète de lupiter paroifTe au trauers des

deux pinnules V V, elle paroi ftra aufTy au trauers delà

lunete X X
,
par laquelle outre lupiter , on pourra aufTy

diftinguer ces autres moindres planètes qui l'accompai-

gnent j &: fi on fait quelqu'vne de ces moindres pla-

n êtes fe rencontre iuflement au milieu de cette lunete

X X, elle fe verra aufiTy par l'autre Y Y, où paroiilant

iculcôc beaucoup plusgrandequeparlaprecedente, on

y pourra diftinguer diuerfes régions: & derechef entre

ces diuerfes régions ^ celle du milieu fe verra par la lu-

nete KLM ,&: on y pourra diftinguer plufieurs chofcs

particu-
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particulières par Ton moyen j
mais on ne pourroic fça-

uoir^que ces chofes fuffent en tel endroit de la telle des

planètes qui l'accompaignent lupiter , fans l'ayde des

deux autres , ny aufly la difporer à mon ftrer ce qui eft en

tout autre endroit déterminé vers lequel on veut re-

garder.

On pourra encore adioufter vne ou plufieurs autres

lunetes plus parfaites auec ces trois , au moins , fi l'artifi-

ce des hommes peut paficr fi auant. Et il n'y a point de

différence entre la fa <^on de ces plus parfaites, Se de rel-

ies qui le font moins , finon que leur verre conuexe doit

eftre pius'grand, ôc leur point bruflantplus efloigné. En

forte, que fi la main des ouuriers ne nous manque, nous

pourrons par cette inuention voir des obietSjaufiy parti-

culicrs,ôc aufi[y petits,dans les Aftres, que ceux que nous

voyons communément fur la terre.

Enfin fi on veut auoir vne lunete qui face voir les ob.

iets proches ôcaccefliblesle plus diftinèlement qu'il fe

peut & beaucoup plus que celle que i'ay tantofi: defcrite

pourmefmeeiFed , on la doit aufiTy compofer de deux

verres hyperboliques, l'vn concaue&: l'autre conuexe,

çnchafiTés drfns les dcuxbouts d'vn tuyau,&dontlecon-

caue^^f</f/foittoutfemblableàceluy de la précéden-

te. Comme aufi^N O P la fuperficie intérieure du con-

uexe. Mais pour l'extérieure N R P , au lieu qu'elle

eftoit toute plate, elle doit icy eftre fort conuexe , &c

auoir la figure d'vne hyperbole, dont le point bruflant

extérieur Zfoit fi proche, que l'obiety eftantmis,ilne

refte entre luy &: le verre qu'autant d'efpacc, qu'il en

faut pour donner pafiTageàla lumière qui doit efclaircr.

R 2 Pais
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Puîs' îé diamètre dé ce verre n'a pas bcfoin d'eftre û

grand que pour la luncte précédente, ny ne doit pas

Vôyéscn auffy eftre Ci petit que celuy du verre A de l'autre d'au*

la page parauant , mais il doit à peu prés eftre tel que la ligne

droite N P paflTe par le point bruflant intérieur de l'hy-

perbole N RP : car eflant moindre , il receuroit moins

de rayons de l'obiet Z 5 & eftant plus grand , il n'en rece-

uroit que fort peu daua ntagCjen forte que fon efpaifleur ;

deuant eftre à proportion beaucoup plus augmentée
qu'auparauant , elle leur ofteroit bien autant de leur for-

ce quefa grandeur leurendonneroit, & outre cela l'ob-

iucne ppurroitpas cftre tantefclairé. Il fera bon auiTy
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de pofer cette liinete fur quelque machine comme ST,

qui la cienediredement tournés vers le foleil. Etil faut

encliafTer le verre N O P R dans le milieu d'vn miroir

creux parabolique , comme C C ,
qui rafîemble tous les

rayons du foieii au point Z , fur l'obiet ,
qui doit y eftre

{ouftenu par le petit bras G ,
qui forte de que'lqu'endroit •

de ce miroir. Et ce bras doitaulTy fouftenir ,
autour de

cet obiet, quelque cors noir ôcobfcur, comme H H,iu-

ftement de la grandeur du verre N O P R ^
afin qu'il

empefche qu'aucuns des rayons du foleil ne tombent di-

recflcmentfurce verre
i
car de làentrans dans le tuyau,

quelques vns d'eux fepourroient reflefchir vers Toeil ôc.

afFoiblird'autatlavifion^poarcequ'encorc que ce tuyau

'

doiue eftre tout noir par le dedans,il ne le peut eftre tou-

tesfois i\ parfaitement que fa matière ne caufe toufiours

quelque peu de reflexion , lors que la lumière eft fort vi-

ue , ainfi qu'eft celle du foleil. Oiitre cela ce cors noir

H H , doit auoir vn trou au milieu marqué Z ,
qui foit de

la p-randeur de l'obiet^afîn qae fi cet obiet eft en quelque

faijon tranfparent,ilpuificau{n eftre efclairé par les ra-

yons qui viennent directement du foleil j Ou mefme en -

core fi befoin eft
,
par ces rayons ramafi!es au point Z par

vn verre bniilant,commeII ,de la grandeur du verre

NOP R^c" ^^^^^ 4"'^ vienne de tous coftés autant de

lumière fur l'obiet, qu'il en peut foufFrir fans en eftre

confumé.Etilfera ayfé de couurirvne partie de ce mi-

roir C C , ou de ce verre 1

1

,
pour empefeher qu'il n'y en

puiflè venir trop. Vous voyés bien pourquoy fay icy

tant defoin de faire que Tobiet foit fort efclairé, ôc qu'il

vienne beaucoup de ks rayons vers l'œil car le verre

R3 NOPR^
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N O P R qui en cette lunete fait l'ofEce de la prunelle

,

& dans lequel fe croifent ceux des rayons qui viennent

de diuers points , eflant beaucoup plus proche de l'obiec

que de l'œil ,en: caufe qu'ils s'eftendent fur les extrémités

du nerfoptique, en vn efpace beaucoup plus grand que

n 'efl la fuperticic de l'obiet d'où ils viennen tj ôc vous fça-

' ués qu'ils y doiuent auoir d'autant moins de force
,
qu'ils

y fontpluseftenduSjComeon voit au contraire qu'eftans

raffembles en vn plus petit efpace par vn miroir ou verre

bruflant , ils en ont plus^ Et c'eft de là que dépend la

longueur de cette lunete, c'eftàdire,ladi(lance qui doit

eftre entre l'hyperbole N O l^ & fon point bruflant.

Car d'autant qu'elle eft plus longue, d'autant l'image de

Pobieteftplus eftenduë dans le fonds de l'œil, ce qui

fait que toutes fçs petites parties y fontplusdiftindes.

Mais cela mefmeafFoiblift auiîy tellement leur aâ:ion ,

qu'enfin ellenepourroit plus eftre fentiefi cette lunete

cfloit par trop longue. En forte que fa plus grande lon-

gueur ne peut eftre déterminée que par l'expérience, &
mefme elle varie, félon que les obiers peuuent plus ou

moins auoir de lumière , fans en eftre çonfumçs. le fçay

bien q^'on pourroit encore adioufter quelques autres

moyens pour rendre cette lumière plus forte^ mais outre

<ju'ils feroient plus malayfés à mettre en pratique , à pei-

ne trouueroit on des obiets qui en peuflent fbufFrir

dauantage. On pourroit bien aufly au lieu du verre hy-

perbolique N O PR,en trouuer d'autres qui receuroient

quelque peu plus grande quantité de rayons 5 mais où ils

ne feroient pas que ces rayons venans de diuers point de

robiets'afTembialTenc iî exadement vers l'oeil en autant

d'autres
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d'autres diuers point j
ou il faudroïc y employer deux

verres au lieu d*vn,en forte que la force de ces rayons

ne feroic pas moins diminuée par lam Lilcicude des fuper-

iîcies de ces verres, qu'elle feroitaugmentëc par leurs fî-

(Tures , & enfin l'exécution en feroit de beaucoup plus

difficile. Seulement vous veus-ie encore auertir que ces

lunetes ne pouuâî: eftre appliquées qu'a vn feul œil , il le-

ra mieux de banderraurre,ou le couurir de quelque voi-

le fort obfcur,afin que fa prunelle demeure la plusou^

uerte qu'il fe pourra, que de lelaidér expoféàla lumiè-

re, ou de le fermer par l'aydc desmufcles qui meuuent

^es paupiercsjcar il y a ordinairement telle connexion en.

tre les deux yeux
,
que l'vn ne fçauroit gueres fe mouuoir

en aucune fa c^on, que l'aurre ne fedifpofe à l'imiter. De

plus il ne fera pas mutile non feulement d'appuier cette

lunete tout contre l'oeil, en forte qu'il ne puille venir

vers luy aucune lumière que par elle , mais aulFy d'auoir

auparauant attendri fa veuë en fe tenant en lieu obfcur
^

& d'auoir l'imagination difpofée comme pour regarder

dcschofes fort efioignéesac fort obfcures , afin que h
prunelle s'ouure d'autant plus,ac ainfi qu'on en puifTe

voir vn obier d'autant plus grand. Car vous fçmés que

cette adion delà prunelle ne fuit pas immédiatement

de la volonté qu'onadel'oaurir maispluftoft de lidée

ou'du fentiment qu'on a de Tobfcurité £c de la diftance

des chofcs qu'on regarde-

Au refte fi vous faites vn peu de réflexion fur tout ce

quiaeftéditcy-de(rus,6c particulièrement fur ce que

nous auons requis de la part des organes extérieurs pour

rendre la vifionla plus parfaite qu'elle puiHeelbe, il ne

vous
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vous fera pas malayfé à entendre que par ces diuerfes fa-

çons deluneccson y adioufte toutceque l'art y peutad-

iouflcr, fans qu'il foie befoin que iem'arrefteâ vous en

déduire la preuue plus au lôg. Il ne vous fera pas malayré

non plus a cognoiftre^que toutes celles qu'on à euësiuf-

ques icy , n'ont pu aucunement eftre parEutes^vû qu'il y
a très grande différence entre la ligne circulaire èc l'hy-

perbole ,& qu'on a feulement tafchc en les faifantàfe

feruirde celle là, pour les efFccts aufquels i'ay dcmon-

ftréquecelle-cyefloicrequife, en forte qu'on n'a iamais

fceu rencontrer que lors qu'ona failli fi hcureufement,

quepenfant rendre fpheriques les fuperfîcies des vertes

.qu'on a taillés on les a rendues hyperboliques ,ou de

quelqu'autre figure equiualente. Et cecy à principale-

ment empefché qu'on n'ait pu bien faire les lunetes qui

fcruent à voir les obiets inacceflîbles , car leur verre con -

uexe doit eftre plus grand que celuy des autres : & outre

qu'il efl moins ayfé de rencontrer en beaucoup qu'en

peu , la différence qui efl entre la figure hyperbolique&
lafpheriqueeftbien plus fenfible vers les extrémités du

verre que vers Ton centre. Mais àcaufe que les artifans

lutteront peut-eflre qu'il y a beaucoup de difficulté à tail-

ler les verres exadement fuiuant cette figure hyperbo-

lique, ietafcberay encoreicy dcleur donner vne inucn-

ition, parle moyen de laquelle ie me perfuade qu'ils en

pourront affés commodément venirà bout.

DE
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DE LA FAÇON DE T A tL-

LER LES VERRES.

Difcours Dixiejme*

AP R E s auoir choifi le verre ou le criftal, dont on a

deiïein de fe feruir, il ell premicremenc befoin de

chercher la portion ,
qui fuiuant ce qui a efté dit cy

de(rus,fert de mefurea fes refractions j 6c on la pourra

commodément trouuer par l'ayde d'vn tclinftrument,

E F I eft vne planche ou yne reigle toute plate & toute

droite^ ôc faite de telle matière qu'on voudra, pouruu

qu'elle ne foit ny trop luifante, ny tranfpareate , afin

que la lumière donnant defTas pui (Te facilement y eftre .

difcernce de Tombre.E A & F L font deux pinnules^c'efl

à dire deux petites lames, de telle matière aufly qu'on

voudra, pouruu qu'elle ne foit pas tranfparente,elleuées

à plomb fur E F I , & dans lefquelles il y a deux petits

trous ronds , A ôc L pofés iuftement visa vis l'vn de l'au-

trc^en forte que le rayon A L pafTantau trauers, foit pa-

S rallek
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ralleleàla ligne E F. PuisRPQ^ft vne pièce du verre

que vous voulés efprouuer, taillée en forme de triangle,

dont l'angle RP Q^ft droit,&PR Qeft: plus aigu que

R P Q^Les trais codés R Q^QJ' , àc R P,font trois fa-

ces toutes plates & polies, en forte que la face Q^eftant

appuiéc contre la planche E F I,& l'autre face QJl con-

tre la pinuie F L , le rayon du Soleil qui pafle par les

deux trous A & L pénètre iufques à Bautrauers du verre

PQR fans y fouffrir aucune rcfraélion^àcaufe qu'il ren-

contre perpendicuiairement fa fuperficie R Q^^Mais

eflant paruenu au point B où il rencontre obliquement

fon autre fuperticie R P^il n'en peut fortir fans fe cour bef

vers quelque point de la planche E F^comme par exem-

ple vers I. Et tout l'vfage de cet inflrument ne conCiÙQ

qu'a faire ainfi pafTer le rayon du S oleil par ces trous A 6c

L, afin de connoiflre par ce moyen le rapport qu'a le

point I , ceft a dire le centre de la petite oua !e de lumiè-

re que ce rayon defcrit fur la planche £ F I^auecles deux

autres points B & P/qui fontj B , celuy où k ligne droite

qui pafTe par les centres des deux trous A & L fë termine

fur la fuperficie R P j& P celuy ou cette fuperficieR P
& celle de la planche E F I font couppées , par le plan

qu'on imagine pafTer par les points Bôcl,5c enfemble pa?

les centres des deux trous A & L.

Or connoifTantainficx-

aclemenc ces trois points

B P I , & par confequent

> ."^f

—

-^A. ^^*"^^ aufTy le triangle qu'ils de-

terminentjOn doit transfe-

xcr ce triangle auec vn compas fur du papier ou queU

qu'autre
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qu'autre plan fort vni. puis du centre B defcrire par le

point P le cercle N P T , & ayant pris l'arc N P efgal à

PT^ tirer la ligne droite B N qui couppe l P prolongée

ôu point H. puis derechef du centre B parH defcrire

le cercle H O qui couppe B l au point O. ôc on aura

la proportion qui eft entre les lignes H I &: O I pour

la mefure commune de toutes les refradions qui peu-

uent eftre caufées par la différence qui eft entre l'air Se

le verre qu'on examine. Dequoy Ci on n'eft pas encore

certain, on pourra faire tailler du mefme verre d'autres

petits triangles reâangle s différents decetuy-cy , & fc

feruant d'eux en mefmeforte pour chercher cette pro-

portion , on la trouuera toufiours femblable , & ainfî on

n'aura aucune occafion de douter que ce nefoit vérita-

blement celle qu'on chcrchoit. Q^e û après cela dans

la hgne droite H î , on prend M 1 efgale O I, & H D
efgaleà D M,on aura D pour le fommet, ôcHScl

pour les points brullâs de l'hyperbole dont ce verre doit

auoir la figure pour feruir aux lunetes que i'ay de-

fcrites,

Et on pour-

ra rendreces

trois poinsH

D I plus ou

moins eOoi-

gnés qu'ils

ne font de tant qu'on voudra, en tirant feulement vne

autre ligne droite parallèle àH I plus loin ou plusprcs

qu'elle du point B,& tirant de ce point B trois lignes

droites B H, B D, B I qui la couppent. Comme vous

S z voyes



voyésicy qu'il y a mcfme rapport entre les trois points
H DI^&/6^/^ qu'entre les trois HDI.

Puis il efi ayfé ayatit

ces trois points de tra-

cer l'hyperbole en la

façon qui a eftë cy-deC
** fus expliquée , à fçauoir

en plantant deux pic-

quccs aux points H & I ^

& faifànr que la corde

mife autour du picquec

H , fort tellement at-

tachée à la reigle qu'el-

le ne fe purfTe replier
^,

vers I ,
plus auant que

iufques à D.
Mais fî vous aymés mieux la tracer auee le compas or-

dinaire en cherchant plufieurs points par où elle paflc .

mettes l'vne des pointes de ce compasau point H 5 ÔC
l'ayant tant ouuert

, que Ton autre pointe pafTe vn peu au

^ "^^^ delà du poinc

DjCommeiuf-

.
:

,., , quesâijdu een«

' y treHdefcriués

le cercle 15^5
puisayâtfaitM

le/gale âHl,du

centre I par le
pomt2, defcnués le cercle 233 ,

qui coupe le prcce-
«lent aux points 3 3,par iefquels cette hyperbole doitpaC

fer.

K
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fer, aufly bien que par le point D ,
qui en eft le fommec.

Remettes par après tout de mefme l'vne des pointes du

compas au point H, &rouurant en forte que Ton autre

pointepaffevnpeuau delà du point I,commeiurques à

4,ducentreHdefcriués le cercle 466. Puis ayant pris

M ^ efeale à H 4. , du centre I par 5 defcriucs le cercle

566 ,
qui coupe le précèdent aux points 66 qui font dans

l'hyperbole, ac ainfi continuant de mettre la pointe du

compas au point H,& le reflc comme deuant, vous pou-

ue's trouuer tant de point qu'il vous plaira de cette hy-

perbole.

Ce qui ne fera peut- eftre pas mauuais pour faire grof-

fierement quelque modellequi rcprefenteàpeuprés la

fi<9-ure des verres qu'on veut tailler. Mais pour leur don-

ner exadement cette figure, il eft befoin d'auoir quel-

que autre inuention par le moyen de laquelle on puifTe

defcrirc des hyperboles tout dVn trait, comme on def-

erit des cercles auec vn compas. Et ie n'en feache

point de meilleure que la fuiuante. Premièrement

du centreT ,
qui eft le milieu de la ligneH I , il faut deC-

crire le cercleH V I ,
puis du point D efleuer vne per»

pendiculaire fur H I , qui coupe ce cercle au point V.

6: deT tirant vne ligne droite par ce point V, on au-

ra l'angleH T V ,
qui eft tel , que fî on l'imagine tourner

cnrond^utourdeTaiflieu HTjlaligneTV defcrira la

fuperfîcie d'vn Cône, dans lequel la fedion faite par le

plan V X parallèle à cet aiflieu H T , & fur lequel

D V tombe à angles droits , fera vn hyperbole toute

femblable& efgaleàla précédente. Et tous les autres

plans parallèles » ce(uy-cy coupperont auiTy dans ce

S j Conc^
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Cone des hyperboles tou-

tes femblableSjmais inefga-

IcSjôc qui aurôc leurspoints

bruflâs plus ou moins efloi-

gnës félon que ces plans le

feront de cet aiflîeu.

En fuite dequoy on peut faire vne telle machine. AB
cft vn tour ou rouleau de bois ou de metail, qui tournant

fur les pôles 1. 1 reprefente TaifTieu H I de l'autre figu-

re. C G , E F font deux lames ou planches toutes plates

& vnies principalement du coftë qu'elles s'entretou-

chent, en forte que la fuperficie qu'on peut imaginer en-

tre elles deux,eflant parallèle au rouleau A B ,& coupée

à angles droits par le plan quon imagine pafler par les

points 1 , 2, & C,0,G , reprefente le plan V X qui coup-

pe le Cone- Et N Pla largeur de lafuperieure C G eft

efgale au diamètre du verre qu'on veut tailler, ou tant

foit peu plus grande. Enfin K L M eft vne reigle qui

tournant auec le rouleau A B fur les pôles i , 2 , en forte

que l'angle A LM demeure toufiours efgal àH TV , re-

prefente la ligneTV qui defcritleCone. Etilfautpen-

fer que cette reigle eft tellement paflee au trauers de cç

rouleau
,
qu'elle peut fe hauiïer & fe baiiîer en coulant

dans le trou L
,
qui eft iuftementdefa grofTeur j & mef-

me qu'il y a quelque part,comme vers K,vn poisouref-

fort qui la prefTe toufiours contre la lame C G , par qui

elle eft fouftenuë , Scempefchcc depaflcr outre. Et de

plus que fon extrémité M eft vne pointe d'acier bien

trempée, qui à la force de coupper cette lame C G, mais

non pas l'autre E F qui eft deftbus. D'où il eft manifefte,

que
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que fi on fait mpu-

uoir cette rcigleK

L M fur les pôles

ij 1, en forte que

la pointe d'acierM

pafTe d'N par O
vers P,& récipro-

quement de P par

OversN,ellediui-

fera cette lame C
G en deux autres,

fe^ CNOP,&:GNO
^^ PjdondecoftéN

_ ^^ O P fera terminé

aVne ligne tranchante, conuexe en CN OP, 6c concaue

eriGNO P,qui aura exaftement la figure d'vne hyperbo.

le.Et ces deux lames,CNOP.GNOP, eftant d'acier

ou autre matière fort dure, pourront feruir non feule-

ment demodelles ,mais peut-eftreauflTy d'outils ou in.

ftrumens pour tailler certaines roues , dont ie diray tan-

toft que les verres doiuent tirer leurs figures, toucesfois

ilyaencorc icy quelque défaut en ce que la pointe d'a-

cier M.eftant vn peu autrement tournée lors qu'elfe efl:

vers N , ou vers P ,
que lors qu'elle eft versO , le fil ou le

tranchant qu'elle donne à fçs outils ne peut eftre par

toutefgal.Cequime fait croire qu'il vaudra mieux fe

feruir de la machine fuiuante , nonobflant qu'elle foit va

peu plus compofèe.

A B K LM n'ell: qu'vnc feule pièce qui fe meut toute

cntierçfurlespoks i,i , ôc donc la partie ABK peut auoix

telle
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telle figure qu'on voudra, maisKLM doit auoir celle

d'vnereigleou autre tel cors, dont les lignes qui termi-

nent Tes fuperfîcies foient parallèles : ôc elle doit eftre

tellement inclinée^que la ligne droite 4 5 qu'on imagine

paffer par le centre de Ton efpaifleur eftant prolongée

iufques à celle qu'on imagine paiTer par les pôles i , 2 , y
Voyes en facevn angle 23 4 efgâleàççluy quiatantoftefté mar-

de la page ^^^ ^^^ lettres H T V. C G , E F font deux planches pa-

142, ralleles à l'aiflieu 1 2 , 6c dont les Tuperficies qui fe regar-

dent font fort plates & vnies , 6c couppées àangles droit

par le plan i 2 G O C. Mais au lieudes'entretouchcr

comme deuant elles font icy iuflement autant cfloi-

gnéeslVne de l'autre qu'il eftbefoin pour donner paflà-

ge entre elles deux à vn cylindreouroulleau,0 R, qui

ell exactement rond , & par tout d'efgale groflem. Et

dç
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de plus elles ont chafcune vne fente , N O P
,
qui efl: fî

' lonc^ue & Cl large, que la reigle KLM paffant par dedans

p eut fc mouuoir ça ôc là fur les pôles i , i ,touc autant qu'il

eft befoin pour tracer entre ces deux planches vne partie

dVne hyperbole , de la grandeur du diamètre des verres

qu'on veut tailler. Et cette reigle eft aufTy pafTée au

trauers du roulleau Q^, en telle façon ,
que le faifant

moiiuoir auec foy ,fur les pôles i ji,il demeure neant-

moins toujours

enfermé entre

les deux plan-

ches CG,EF,6c

parallèle à l'aif-

fieuiz.ÈnfinY

67,&Z8 9/onc

les outils qui

doiuentferuifa

tailler en hy-

perboletel cors

qu'on voudra

,

& leurs man-

chesYZfot de

telle efpaifTeùr

que leurs fuperfîcies qui font toutes plates touchent exa.

dément de part&d'autre celles des deux pIanchesCG,B

F/ans qu'ils laiflet pour cela de glifler entre dcuXjàcaufc

qu'elles font fort polies. Etilsontchafcun vn trou rond a

5,5, dans lequel l'vn des bouts du roulleauQR eft telle-

ment enfermé, que ce roulleau peut bienfc tournerau.

tour de la ligne droite 5 5 ,
qui eftcomme fon aiilîeu , fans

T les
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I es faire tourner auec foy^àcaufe que leur^ fuperfîcies pk-

tes eftant engagées entre lesplanches les erapefchentj

niais qu'en quelque autre façon qu'il femeuue il les con-

traintdefe mouuoirauffy aueclny.Etdetoutcccyilefl:

manifefte que pendât que la reigleKLM eft poufTée d'N <

vers O & d'O vers P ,ou de P vers O & d'O veriN ,fai-

fant mouuoir auec foy le roulleauQR, elle fait mouuoir ^

par mefme moyen ces outils Y 6 7,&Z 8 9,en telle façon

que le mouucmêt particulier de chacune de leurs parties

defcrit exademcnt la mefme hyperbole que fait Tinter-;

fection des deux lignes 3 4,&5 5. dont Tvne^àfçauoirj 4 ,

par fon mouuement defcrit le cône, & l'autre, 5 5, defcric

le plan qui le couppe. Pour les pointes ou tranchans de

ces outils j onles peut faire de diuerfes fa çôSjfelon les di-

uers vfagesaufquels onles veutemployer.Etpourdôner

lafigure aux verres CQuexeSjil me ferable qu'il fera bon de

feferuirpremierement de l'outilY 6 7 & d'en tailler plu-

sieurs lames d'acier prefque fèmblables à CN O P qui a

tantofteftë defcrite. Puis tant par le moyen de ces la-

mes quede l'outil Z 8 9 , de creufer vne roue comme ^,

tout autour félon efpailTeur a^c,€n forte que toutes

les feâ:ions qu'on peut imaginer y eftrc faites par des

plans dans lelquelsfe trouue^^ l'aiiîîeu de cette rouë^

ayent la figure de l'hyperbole que trace cette maphine,

Et;enfiad'attacher le verre qu'on veut tailler fur vn tour

comme />;/^j& rappliquer contre cette roue ^^ en telle

forte que faifant mouuoir xctour/ur fon aiflîeu hk^cn

tirant la corde //,& cette roue auiïyfur lefien , en la

tournant Je verre mis entre deux prenc exa^emein Ja

figure qu'on luy doic donner,

Ox-
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Or touchant la faconde fe feruir Je l'outil Y ^7 ,iî eft

à remarquer qu'on ne doit tailler que la moitié des lames

f »<?^avne fois
,
par exemple que celle qui efl: entre le^

fointsnSco, Et à cet effet il faut mettre vne barre en la

machine vers P ,
qui empefche que la reigle KLM

eftant meuë d'N vers O ne fe puiffe auancer vers ^

qu'autant qu'il faut, pour faire que la ligne j 4 qui mar-

que le milieu de Ton efpaiffeur paruiene iufques au plan

Ba G O C qu'on imagine coupper les planches i angles

droits.Et le fer de cet outilY (5 7 doit eftre de telle figu-

re quetoutes les parties de fon tranchant foicnt en ce

mefme plan , lors que la ligne 5 4 s*y trouue -, 5c qu'il n'en

ait point d'autres ailleurs qui s'auançentau delà vers le

çofté marque P, mais que tout le tallu de fon erpaifTeur

fe ictte vers N . Au refte on le peut faire fi moufife ou Ci

T 1 aygu,
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aygu,&tantoufipeuincliné,&detcllelongueurqu'oii

voudra , félon qu»on le iugera plus à propos. Puis ayant

forgé les lames rw^/ , & leurs ayant donné auec la lime

Ja figure la plusapprochate qu'on aura pu de celle qu'el-

les doiuetauoir,il les faut appliquer & prefTer contre cet

outil K é 7 , & faifant mouuoir la reigle KLM, d'N vers

O , ôc réciproquement d*0 vers N , on taillera l'vne de

leurs moitiés. Puis afin de pouuoir rendre l'autre toute

femblable, il doit yauoirvne barre ou autre telle chofc

qui empefche qu'elles ne puiiTent eftre auancées vexs cet

outil au delà du lieu où elles fe trouuent lors que leur

moitiéN O eftacheuée de tailler: & lors les en ayant vn

peu reculéesjil faut changer le fer de cti outilY 6 7 & en

mettre vn autre en fa place dont le tranchant foi t exade-

ment dans lemefme plan j& demefme forme, 6c autant

auancé que le précèdent, mais qui ait tout le tallude

fon efpaiïïeur ietté vers P en forte que fî pnappliquoit

ces deux fers de plat Pvn contre l'autre , leurs deux tran-

chansfemblalTentn'en faire qu'vn. Puis ayant transféré

versN la barre qu'on auoit mife auparauant vers P pour

cmpefcher le mouuement de la reigle K L M ^ il faut fai-

re mouuoir cette reigle d'O vers P&: de P vers 0,iuC
ques à ce que \cs lames cnop foient autant auancées

versl'outil Y ^7, qu*auparauant j 6c cela eflant elles fe-

ront acheuées de tailler.

Pour la roue ^ qui doit eflre de quelque matière fore

dure, aprésluyauoir donnéaueclalimela figure la plus

approchante de celle qu'elledoit auoir, qu'on aura pû,il

fera fort ay fé de l'acheuer
, premièrement auec \qs lames

cno ^ ^
pouruû qu'elles ayent eilé au commencement fi

bicti
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bien forgées que la crampe ne leur ait rien ofté depuis de

leur figure ,& qu'on les applique fur cette roue en telle

forte que leur tranchantw^/'&ron aifTieu ce foient eix=.»

vn mefiTJe plan
5 & enfin qu'il y ait vn reiïbrr ou contre,

pois qui les prede contre elle^pendant qu'on la fait tour-

ner fur fon aifîîeu. Puis aufîy auec l'outi] Z S 9 , dont le

ïtï doit eftre efgalcment taliuc des deux codes , & auec

cela il peut auoir telle figure quafi qu'on voudra,pouruu

que toutes les parties de fon tranchants 9 foient dans vn

plan qui couppe les fuperficies à<^s planches C G E F a

angles droits. Et pour s'en feruir on doit faire mouuoir la

reigle K L M fur \qs pôles i , 2 , en forte qu'elle paiîe touc

de fuite de P iufques à N ,
puis réciproquement d'N iuf-

ques à P pendant qu'on fait tourner la roue fur fon

aifiieu. Au moyen dequoy le tranchant de cet outil

oftera toutes les inefgalitës, qui fetrouuerontd'vn cofté

à l'autre en l'efpaificur de cette roue 5 6c fa pointe tou-.

tes celles quife trouueront de haut en bas. Car il doic '.

auoir vn tranchant &vne pointe.

Apres que cette roue aura ainfi acquis toute la per-

fedion qu'elle peut auoir , le verre pourra facilement

eftre taillé par \^i deux diuers mouuemens d'elle& du

tour, fur lequel il doit eilre attaché, pouruû feulement

qu'il y ait quelque reflbrt, ou autre inuention,qui /ans

empefcher le mouuement que le tour luy donne, lepref-

fc.toufiours contre la roue ,& que le bas de cette roue .

foit toufiours plongé dans vn vafe quicontiene le grés,

ou l'emeri, ou le tripoli^ou la potée, ou autre telle matie^

re, dont il efl befoin de fe feruir pour tailler & polir le

verre,

T 5 Et
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EtàTexemple dececy vous pouuésafiTés entendre en

quelle forte on doit donner la figure aux verres conca-

ueSjàfçauoir en faifant premieïement des lames com-
me cnop auecl'outil Z 8 9. puis taillant vne roue tant

auec ces lames qu'auec l'outilY ^ 7 , & tout lerefte en la

façon qui vient d*eftre expliquée. Seulement faut il ob-

feruer quelarouëdontonrefert pour les connexes peut

eftre au (Ty grande qu'on voudra faire, mais que celle

dont on fe fert pour les concaues doit eftre fi petite que

lors quefon centre effc visàvisdelalignejj, de la ma-

chme qu'on employé à la taillerj(à circonférence nepaf.

fe point au deflus de la ligne i i^de la mefme machine.

Et on doit fiire mouuoir cette roue beaucoup plus vifte >

que le tour, pour polir CCS verres concauesj au lieaqu*il

eft mieux pour les connexes de faire mouuoir le tour

plus promptemenr,dont la raifon efl que le mouuement

duEour vfe beaucoup plus les extrémités du verre, que

le milieu, 6c qu'au contraire celuy ^de la roue les vfe

moins. Pour rvtilicé de ces diuers mouuemens elle e*ft

fort manifefte , car polifiTant les verres auec la main dans

vneforme,cnlafaçonquifeulea efté en vfage iufques à

prefent^iircroitimpoïïîble de rien faire de bien que par

hafard, encore que lesformes fulTent toutes parfaitesjac

lespolifTantaueclefeuI mouuement du tour fur vn mo- -

délie , tous les petits défauts de ce modelle marque-

roient des cercles entiers fur le verre.

left'adioufte pas icy \qs demonftrations de plufieurs

cliofes qui appartienêc à la Géométrie, car ceux qui font

vn peu verfcs en cette fcience, les pourront afles enten-

dre d'eux-mefmcs, & ie me perfuadeque les autres fe-

ront
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rontplusayfesde m'en croire, que d'auoir la peine de

les lire. Au reeftc , afin que tout fe face par ordre ,ic

voudrois premièrement qu'on s'exercaft à polir des ver-

res plats d'vn codé , & conuexes de l'autre
,
qui eufTenc

la figure d'vn hyperbole dont les points bruflans fuC.

fent à deux ou trois pieds l'vn de l'autre : car cette lon-

gueur eft fufEfante pour vne lunete
,
qui férue à voir

afTés parfaitement les obiets inacceffiblcs. -Puis ie-

voudrois qu'on fift des verres concaucs de diuerfes

figures en ks cxeufant toufîours de plus en plus , iuf-

quesà ce qu'on euft trouué par expérience laiufte fi-

gure de celuy , qui rendroit cette lunete la plus par-

faite qu'il foitpoffible , 6cla mieuxproportionnéeirccil

qui auroit à s'en feruir. Car vous fçauës que ces ver-

res doiuent eftre vn peu plus concaues pour ceux qui

ont la veuc courte que pour les autres. Or ayant ain-

fîtrouuc ce verre concaue, d'autant que le mefme peut

feruir au mefme œil. pour toute autre forte de lunetes
,

ilncfl plusbefoin pour les lunetes qui feruentâ voiries

obiets inacce/îîbles
,
que de s'exercer à faire d'autres

verres conuexes qui doiuent eflre pofes plus loin du

concaue que le premier, 2c à en faire aufly par degrés

qui doiuent eftrepofës de plus en plus loinjiufques â

la plus grande diftanee qu'il fe pourra , 2c qui foienc

auiTy plus grands à proportion. Mais notes que d'au-

tant que ces verres conuexes doiuent eflre pofes plus

loin des concaucs^& par confequent au/Ty de l'œil^d'au-

tant doiuent ils eflre tailles plus exaélement , à caufe que

les mefmcs défauts y détournent les rayons d'autant

plus loin de l'endroit où ils doiuencaller. ComnieiTle
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verre F détourne le rayon C F autant que

le verre E détourne A E,cn forte que les an-

? gles A E G Se C F H foient efgaus^il eft ma-

nifefte queCF,allant versH^s'efloigne bien

plus du pointDoù il iroit fans cela,qu*AEen
fait du pointB.alIant versG. Enfin la derniè-

re ôc principale chofe à quoy ie voudrois

qu'on s*exercafl:,c*eft àpolir les verres conuexes des deux

coftés pour les lunetes quiferuet à voir les obiets accefli-

blés , 6c que s'eftant premièrement exercé à en faire de

ceux qui rendent ces lunetes fort courtes , à caufe que ce

ferôt les plus ayféesjon tafchafl: après par degrés d en fai-

re de ceux qui les rendent plus longues , iufques à ce

qu'on foit paruenu aux plus longues dont on fè puiiïefer-

uir. Et afin que la difficulté que vous pourrés trouuer

en la conftrudion de ces dernières lunetes ne vous dé-

goufte, ie vous veux auertir qu'encore que d'abord leur

vfage n'attirepas tant que celuy de ces autres ^
qui fem-

blent promettre de nous efleuer dans les cie«x, Se de

nousy monftrerfurles aftres des cors au/Ty particuliers

,

& peut-eftre , aulTy diuers que ceux qu'on void fur la ter-

re 5 ie les iuge toutesfois beaucoup plus vtilesyà caufe

qu'on pourra voir pas leur moyen les diuers meflanges Se

arrengemens des petites parties dont les animaux& les

plantes ,& peut eflre aufly les autres cors qui nous enui-

ronnent ,font compofés ,& de la tirer beaucoup d'auan-

tage pour venir à la connoiflance de leur nacure.Car dé-

fia félon l'opinion de plufîeurs Philofophes,tous ces cqrs

ne font faits que des parties des elemens diuerfemcnt

méfiées cnfemble:&: félon la miene , toute leur nature Se

leur
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leur eflencCjau moins de ceux qui font inanime'es, ne

confîfte qu'en la grofTeur, la figure^ rarrangemenrj& les

mouuemens de leurs parties.

Pour la difEcuIté qui fe rencontre, lors qu'on voûte

ou creufe ces verres âss deux codés , à faire que les

fommcts des deux hyperboles foient directement op*

pofcs l'vnà rautre,on y pourra remédier, en arondif-

fant Tur le tour leur circonférence, & la rendant exade-

ment e/gale à celle des manches aufquels on les doit

attacher pour les polir. Puis lors qu'on les y attache , ÔC

que le plaftre^ou la poix 6c le ciment, dont on les y ioint

,

efl: encore frais ôc flexible, en les faifant paflerauec cej

manches par vn anneau dans lequel ils n'entrent qu'a

peine. le ne vous parle point de plufieurs autres parti-

cularités qu'on doit obferuer en les taillant , ny aufly de

plufieurs autres chofes quei'ay tantoft diteftrerequifes

cnlaconftrudiondes lunetes,cariln'y enaaucune que

ieiugc fi difficile qu'elle puifFe arrefterles bons efprits.

&icnemereiglc pas fur la portée ordinaire desartifans.

mais ic veux efpererqae les inuentions quei'ay mifcsen

ce Traité feront eftiméesafTés belles &: afles importan-

tes pour obliger quelques- vns des plus curieux & des

plus induftrieuxdenofl:re fiecleàen entreprendre l'exe*

cution.
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METEORES.
Dijcours Premier.

DE LA N A TVRE D ES

CORS TERRESTRES.

Ous auons naturellement plus d'admi-

ration pour les chofes qui font au deflus^^

de nous que pour celles qui font à pareil-

le hauteur ^ ou au deiTous. Et quoy que

les nues n'excèdent gueres les fommets-

de quelques montaigncs,-& qu'on en voye mermefou-

uent de plus baffes que les pointes de nos clochers , tou-

tefois à caufe qu'il faut tourner les yeux vers le ciel pour

les regarder , nous les imaginons fi releuées ,
qne mefme

ïes Poètes & les Peintres, en compofenc le trhofne de

Dieu,6c font que là il employé ks propres mains à ouurir

& fermer les portes des vents,à verfer la rozée furies

fleurs^ 5c à lancer la foudre fur les rochers. Ce qui me

fait efpercr que fi l'explique icy leur nature , en telle for-

te ,
qu'on n'ait plus occafion d»adnairer rien de ce qui s'y

voit, ou qui en defccnt , on croyra facilement qu'il eft

pofTible en mefme ùc^on de trouuer les caufes de tout ce

qu'il y a de plus admirable deffus la terre.

le parlcray en ce premier difcours de la nature des

cors terreftrescn gênerai.i afin de pouuoir mieux expli-

m V 3 ^"^'



15S Les Météores.
quer dans le fuiuant celle des cxhalaifons & des vapeurs.

Puis à caufe que ces vapeurs s'cHeuans de l'eau de la mer

formencquelquefois du fel au defTus de fa fuperficie, ie

prendray delà occafion de m'arreftervnpeuàle defcri-

re, ôcd'efTayeren luy fi on peut connoiftre les formes de

ces cors que les Pliilofophes difent eftre compofées des

elem^ns parvn meflange parfait, auiïy bien que celles

-des Météores qu'ils difent n'en eftre côpofés que parvn

medange imparfait. Apres cela conduifànt les vapeurs

par l'air, i'examineray d'où vienent les ventSjEclesfai-

fant alTembler en quelques endroits, ic defcriray la na-

ture desnuës:Etfaifant difToudreces nuës,iediray ce

qui caufe la pluie, la grefle, & la neige j où ie n'oublicray

pas celle dont les parties ont la figure de petites eftoiles

à fix pointes très parfaitement compafrëes,& qui, bien

qu'elle n'ait point eftëobferuëe par les anciens, ne laifle

pas d'eftr^ l'vne des plus rares merueilles de la Nature,

îen'oublieraypasaufl'y lestempeftes,le tonnere, la fou-

dre , & les diuers feus qui s'allument en l'air , ou les lu-

hiieres qui s'y voyent. Mais fur toutie tafcheray de bien

dépeindre l'arc-en-ciel, Se de rendre raifon defes cou-

leurs, en telle forte, qu'on puifie aulïy entendre la natu-

re de toutes celles qui fctrouuenten d'autres fuiets. A
quoyi'âdioufleray la caufe de celles qu'on voit commu-
nément dans les nues j & dès cercles qui enuironnent les

^aftres : Et enfin la caufe des Soleils, ou des Lunes
,
qui

paroiïïcnt quelquefois plufieurs enfemble.

Il cft vray que la connoifiànce de ces chofes, depen-

^dant des principes généraux de laNature,qui n'ont poinc

encore €(ïé
, que ie fçache, bien expliqués ^ il faudra que

ie
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ie me férue au commencement de quelques fuppofi-

tions, ainfique i'ay fait en laDioprrique.maisietaicIie-

ray de les rendre fi fimples& fi faciles
^ que vous neferés

peut-eftrepas difficulté de les croyre, encore queic ne

les aye point demonftrées.

le fuppofe premièrement que Peau, la terre ^ l'air, &
tous les autres tels cors qui nous enuironnenr, fontcom-

pofcsdeplufieurs petites parties de diuerfes figures ôi

grofiTeurSjqui ne font iamais fi bien arrengées^ ny fi iufte-

ment iointes'enfemble, qu'il nerefteplufieurf interuaL

les autour d'elles. Et que ces interualles ne font pas

vuides, mais, remplis de cette matière fortfubtilej par

l'entremife de laquelle i'ay dit cydeflus quefecommuni-

quoit l'adion de la lumière. Puis en particulier ie fup-

pofe que les petites parties dont Teau eftcompoféefon-t

longues 5 vnies , & glifi^ntes , ainfi que de petites anguil-

les, qui quoy qu'elles fe ioignent ôc s'entrelacent, ne fe

nouent ny ne s'acrochent iamais pour cela en telle fa-

çon qu'elles nepuifiTent ayfement cftre feparëes. Et au

contraire que prefque toutes celles tant delà terre que

mefme de l'air, & delà plus part des autres cors, ont des

figures fort irrcgulicres & in efgales ^ en forte qu'elles ne

peuuent cftre fi peu entrelacëes^qu 'elles ne s'accrochent

& fe lient les vues aux autres, ainfi quefontles diuerfes

branches des arbrifieaus, c^i croifiTent enfemble dans

vne haye. Et lors qu'elles fe lient en cette forte y elles

compofent des cors durs , comme de la terre , du bois,ou

autres femblablesj au lieu que fi elles font fimplemenc

poféesrvnefurrautre,fanscn:reque fort peu ou point

. du tout entrelacées^ 6c qu'elles foiencauec celafipeci-

t.-ss
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tes, qu'elles puiiïent eftremeucs&: feparées par l'agita-

tion de la matière fubtilequi lesenuironnej elles doi-

uenc occuper beaucoup d^efpace , & compofer des cors

liquides , fort rares , 8c fort légère , comme des huiles^ou

de Tair. De plus il faut penfer que la matière fubtile, qui

remplifl: les interuales qui font entre les parties de ces

cors , eft de telle nature qu'elle ne cefle iamais de fe

mouuoir ça 6clà grandement vifte , non point toutefois

exadementdemefme vitefre,en tous lieux, ôc en tous

tems, mais qu'elle fe peut communément vn peu plus

vide vers la fuperfîcie de la terre , qu'elle ne fait au haut

de Tair où fot les nues,& plus vide vers les lieux proches

de l'Equateur ^ que vers les Pôles ,& au mefme lieu plus

vifte l'efté que Thyuer, & le iour que la nuit. Dont la

raifon efl: euiden te , en fuppofant que la lumière n'eft au-

tre chofe qn'vn certain mouuement , ou vne adion ,

dont les cors lumineux poulTent cette matière fubtile de

tous codés autour d'eux en ligne droite j ainfi qu'il a efté

dit en la Dioptrique. Car il fuit de là que les rayons du

foleil , tant droits que rcflefchis, la doiuent agiter da-

uantagele iour que la nuit, ôcTefté que rhyuer,&fous

l'Equateur que fous les Pôles , ôc contre la terre que vers

les nues. Puis il fautaulTy penferque cette matière fub-

tile eft compofëe de diuerfes parties
,
qui bien qu'elles

foient toutes très petites / le font toutefois beaucoup

moins les vnes que les autres, 6c que les plus groffcSjOU

pour mieux parler les moins pctires,ont toujours leplus

. de force,ainfi que généralement tous les grands corsen

ont plus que les moindres , quand ils fontautantefbran-

flés.Ce qui fait que moins cettg matière eft fubnle,c'eft â

dire
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dire compofée de parties moins pcnces,pjus elle peut
agicerles parties des autres cors. Et cecy fait aufly qu'el-

le cfl: ordinairement le moins fubtile aux lieux , 6c aux
tems où elle efl le plus agitée, comme vers la fuperficie

de la terre que vers les nues , & fous l'Equateur que fous

les Pôles, & en efi:ë qu'en hyuer_,&: de iour que de nuit.

Dont la raifon efl: quel es plus greffes de fes parties ayant

le plus de force, peuuent le mieuxallervers les lieux, oà
l'agitation efliant plus grande , il leur efl: plus ay fé de con-

tinuer leur mouuement. Toutefois il y en a roufîours

quantité de fort petites quife coulent parmy ces plus

grofl^es. Etilefl: à remarquer que tous les cors terreflres

ont bien des pores, par où ces plus petites peuuent paf-

fetj mais qu'il y en a plufleurs qui les ont fi efl:roits,ou

tellement difpofcs
,
qu'ils ne reçoment point les plus

' grofles-Scquecefont ordinairement ceux-cy quife fen-

tent les plus froids quand on les touche, ou feulement

quand on s'en approche. Comme d'autant que les mar-

bres & les metaus fe fentent plus froids que le bois , on
doit penfer que leurs pores ne reçoiuent pas lî facilemet

les parties moins fubtiles de cette matière ^ de que les po-

;

xes de la glace les reçoiuent e^icore moins facilement

• queceuxdesmarbresou des metaus, d'autant qu'elle efl;

encore plus froide. Car ie fuppofeicy que pour le froid

& le chaud , il n'efl: point befoin de conceuoir autre cho-

fe , finon que les petites parties des cors que nous tou-

chons, efliantagitées plus ou moins fort que de coufl:u-

nic j fuit par les petites parties de cette matière fubtile

,

foit par telle autre caule que ce puifl!e eflre , agitent auf-

fyplusoumoÏQsies petits filets de ceux de nos nerfs qui

X font

l
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fondes organes de rattouchemenr. Et que lors qu'elles

Jesagipent plus fore que de coufturne , cela caufc en nous

îeTentiment de la chaleur j au lieu que lors qu'elles les

agitent, moins fort cela caufe le fentiment de la froi-

deur. Et il efl bien ayfëà comprendre qu'encore que

cette matière fubtile,ne fepare pas les parties des cors

durs
,
qui font comme des branches entrelacées ^ en mef-

me façon que feit celles de l'eau , &: de tous les autres

cors qui fontliquides j elle ne laiiTe pas de les agiter &
faire trembler plus ou moins, félon que fon mouuement

eft plus ou moins fort , 6c que Ces parties font plus ou

moins groffes. Ainfî que le vent peut agiter toutes les

branches des arbrifTeaus dont vne pallifîàdeert compo-

fée, fans les ofler pour cela de leurs places. Au refle ù
faut penfer qu'il yatelle proportion entre la force de

cette matière fubtile,êc larefiftence des parties des au-

tres cors, que lors qu'elle eft autant agitée, & qu*élle

n'efî: pas fubtile
, qu'elle a couftume d'eftre en ces

quartiers contre la terre
_,
elle a la force d'agiter^ & de

faire mouuojr feparement l'vns de l'autre , & mcfme de

plier la plus part des petites parties de l'eau entre lefquel-

les elle fe glifle , ainfi de la rendre liquide. Mais que

lors qu'elle n'eft pas plus agitée,ny moins fubtile,qu*elle

acouftume deflre en ces quartiers au haut de l'air , ou-

qu'elle y efl quelquefois en hyuer contre la tcrre^elle n'a

point afîés de force pourles plier & agiter en cette fa-

^on,ce qui efl caufe qu'elles s'ârreflent confufèmét ioin.

tes & pofées l'vnefuri'autre,& ainfi qu'elles compofent

vn cors dur, à fçauoir de la glace. En forte que vous

pouuésjmaginermefme différence entre de l'eau & de

la
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la glace,, que vous fériés entre vn tas de petites anc;uiL

^es
i
foie viues , foit mortes , flotantes dans vn batteau de

pefcheur tous pleins de trous par lefquelspaire l'eau de

riuierequi les agite, &vn tas des mefînes anguilles tou-

tes feiches j 5c roidcs de froid fur le riaage. Et pourcc

que l'eau ne fe gelé iamais que la matière qui efl entre fe$

parties ne foit plus fubtile qu'a l'ordinaire, de là vient

que les pores de la glace qui fe forment pour lors,ne s'a-

commodansqu'à la grofTeur des parties de cette matiè-

re plus fubtile, fe difpofent en eelle forte, qu'ils ne peu-

uent receuoir celle qui l'eft moins-, 8c ainlîque la glace

efl: toufîours grandement froide, nonobftant qu'on h
garde iufques à l'efté j 2c mefme qu'elle retient alors fà

dureté, (ans s'amolir peu à peu comme la cire , à caufe

que la chaleur ne pénètre au dedans qu'à mefure que le

deffU^ deuient liquide.

Il y a icy de plus à remarquer qu'entre les parties Ion-

gués & vnies dont i'ay dit que l'eau eftoit compofée , il y
en a véritablement la plus part qui fe plient ou ceifent de
fe plier félon que la matière ilibtik qui ks enuironne â

quelque peu plus ou moins de force qu'à l'ordinaire,ain{î

que ie viens d'expliquer
3 mais qu'il y en a aufTy de plus

groffes
,
qui ne pouuant ain(î eftre pliées , compofent les

felsj 6c de plus petites, qui le pouuant eftre toufiours,

compofent les efprits ou eaux de vie, qui ne fe gelle ia-

mais. Et que lors que celles de l'eau commune ccfîent

du toutdefe plier, leur figure la plus naturelle n'eft pas

en toutes d'eftre droites comme des ioncs , mais en plu-
fîeurs d'eflre courbées en diuerfes fortes : d'oif vient

<ju'elles ne peuuent pour lors ferengcr en Ci peu d'efpa-

X 2. ce.
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ce, que lors que la matière rubtile,ed:cintafrcs force pour

]es plier, leur tait accommoder leur figures les vues aux

autres. Il efl: vray aufTyque lors qu'elle efl: plus forte ^

qu'il n'efl: requis à cet efFed , elle eft caufc derechef

qu'elles s'eftcndent en plus d'efpace. Ainfî qu*on pourra

voir par expérience, fi ayant rempli d'eau chaude vnma^
tras , ou autre tel vafe dont le col Toit affés long Sc

e{î:roit,on l'expofeâ l'air lors qu'il gele : car cette eau

s'abaidcra vifibicmenrpeuàpeUjiufquesàce qu'elle foie

paruenuc à certain degré de froideur
,
puis s'enftera & fè

rehauilera auify peuàpeu,iufqu'à ce qu'elle foit toute

gelée : en forte que le mefme froid qui l'aura condenfée

ou referrée au commencement ,1a raréfiera par après.

Et on peut voir aufFy par expérience que L'eau qu'ona

tenue long rems fur le feu fe gelé plucoil que d'autre,

dontlaraifoneft que celles de fes parties^ qui peuuent le

moins cefTer de fe plier , s'euaporent pendant qu'on la

chauffe.

Mais afin que vous receuiés toutes ces fuppofitions

auec moinsde difficulté /fçachés que ie ne concoy pas

les petites parties des corsterreftres comme des atomes

ou particules indiuifibles, mais que les iugeant toutes

d'vne mefme matière, ie croy que chacune pourroit

cftre rediuifée en vne infinité de façons, ôcqu*elles ne

différent entre elles, que comme des pierres de plufieurs

diuerfes figures, qu auroientefté couppéesd'vn mefme
rocher. Puisfçachcs aufFy que pour ne point rompre la:

paix auec les Philosophes, ic ne veux rien du tout nier de

ce qu'ils imagment dans les cors de plus que ie n'ay dit,

comme leurs forma jubfiantieUei , leurs qualités réelles ,
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êcchofesTemblables^ mais qu'il mefeaible que mes rai-

fons deuront eftre d'aiirant plus approuuëcs, que ielcs

feray dépendre de moins de cliofes.

DES VA PEVRS ET DES
EXHALAISONS.

Discours Second,

Sr vous confiderës que la matière fubtile, qui efl: dans

les pores à^s cors terreftres , eftanc plus fore agirée

vne fois q-ue l'autre jfoitparlaprefenccdufoleiljfoitpar

telle autre caufe que ce puiiPe eflre,agie auffi plus fore

les petites parties de ces cors j vous entendras facile-

ment qu'elle doit faire que celles qui font aiRs petites ,

ôc auec cela de telles figures , ou eo telle Situation
,
qu'el-

le s fe peuuent ayfement feparer de leurs voifînes, s'efcar-

tent ça 5^ là les vnes à<is autres , & s'efleuenc en l'air j non

point par quelque inclination particulière qu'elles ayenc

à mouter , ou que le foleil ait en foy quelque force qui

les attire, mais feulement à caufe qu'elles ne trouuenc

pointd'autrelieu dans lequel il leur foit fi ayfé de con-

tinuer leur mouuemenr. Ainfi que la pouÏÏîere d'vne

campaigne fe foufleue ,
quand elle eft feulement pouiîée

& agitée par les pieds de quelque paflanr. Car encore

que les grams de cette pouffiere foient beaucoup plus>

gros & plus pefans
,
que les petites parties dont nous par-

lons, ils ne laifTenc pas pour cela de prendre leur cours

vcis le ciel. Et mefme on voit qu'ils y montent beau-

X 3 coup
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coup plus hautjlors qu'vne grade plaine eft couuertc de

gens qui fe remucnc^que lors qu'elle n'eftfoulée que par

vn feul homme. Ce qui doit empcfcher qu'on ne s'efton-

ne de ce que l'action du fo leil elleue afTés haut les petites

parties de la matière , dont fe compofent les vapeurs

6c lesexhalaifons ,vû qu'elle s'eftend toufiours en mef-

me tems fur tou-ce vne moitié de là terre , & qu'elle y de-

meure les iours entiers. Mais remarqués que cet pe-

tites parties qui fontainfi efleuées en l'air par le Toleil,

doiuent pour la plus part auoir la figure que i'ay attri-

buéeà celle de Teau 3 à caufc qu'il n'y en a point d'au-

tres qui puifTentfîayfeaienteftrc feparées des cors ou

elles font. Et ce feront celles cy feules que le nomme-
ray particulièrement des vapeurs, afin de les diftinguer

des autres qui ont des figures plus irregulieres , & auf-

quelles ie redrcindray le nom d'exhalaifon^, à ca^feque

ie n'en fçache point de pluspropre. Toutefois aufTy en-

tre les exhalâifons ie comprendray celles
, qui aryant â

peu prés mefme figure que les parties de Teau , mais

cflant plus fubtileSj compofent les efprits ou eaux de vie :

âcaufe qu'elles peuuent facilement s'embrafTer. Eti'eii

exclueray celles, qui eftant diuifées en plufieurs bran*

ches , font fi fubtiles
,
qu'elles ne font propres qu'à cora-

pofer le cors de l'air. Pour celles qui eftantvn peu plus

groffieres font aufTy diuifées en branches , il efl vray

qu'elles ne peuuent gueres fortir d'elle mefme des cors

durs où elles fetrouucnr, mais fi quelquefois le feu s'ef'

prand en ces cors, il les en chafi!e toutes en fumée. Ec

aufij lorsque l'eau fe ghCe dans leurs pores^ elle peut

fouuent les en dégager, 5c les emporter en haut auec

foy*
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foy. En mefme façon que le vent, pafTant au trauers

d'vne haye , emporte les feuilles ou les pailles, qui fe

trouuent entrelacées entre Tes branches. Ou plutoft

comme l'eau mefme emporte vers le haut d'vn alem-

bic les petites parties de ces huiles, que les Alchemi-

fles ont couftame de tirer des plantes feiches , lors

que les ayant abbreuées de beaucoup d'eau, ils difti-

lent le tout enfemble ^ & font par ce moyen que le

peu d'huile, qu'elles contienent, monteauec la grande

quantité d'eau qui eft parmi. Car en effecl: la plus parc

de celles cy font toutes les mefiics
,
qui ont couftume

de compofer les cors de ces huiles. Kemarqués aulFy

que les vapeurs occupeut toufiours beaucoup plusd'ef-

pace que l'eau , bien qu'elles ne foient faites que des

mefmes petites parties. Dont la raifon eft que lors que

ces parties compofent k cors de l'eau , elles ne fe meu -

uent pas afTës fort pour fe plier, & s'entrelacer, en fe glif^

fant les vnes contre les autres , ainfi que vous les voyés-

reprefentées vers A. Au lieu que lors qu'elles ont la for-

me d'vne vapeur, îeuragication eft il grande
,
qu'elles-

tournent en rond tort promptement de tous coftés, 6c

s'edendent par mefme moyen de toute leur long.ucur,en

telle forte que chacune a la force de chalTer d'autour

de foy toutes celles de C^^s femblables , qui tendent à en-

trer en la petite fphere qu'elle defcrit. Ainfi que vous

les voyés reprefentées vers B. Et c'eft en mefme façon

que fi vous faites tourner aiTcs ville le piuot LM ,au

trauers duquel eftpailée la corde N P,vous verres que

cette corde fc tiendra en l'air toute droite &c eftenduë ^

occupant par ce moyen tout l'cfpace compris dans le

ccr.-
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cercle N O P Q, en telle forte qu'on n*y pourra mettre

aucun autre cors
,
qu'elle ne le frappe incontinent auec

forcCj pour l'en chaiFer: au lieu que il vous la faites mou-
uoir plus l'entemenr, elle s'entortillera de (oy mefme au-

tour de cepiuotj &ainfi n'occupera plus tant d'efpace.

De plus il faut remarquer que

ces vapeurs peuuent eftre plus ou

moins preflées ou efl:enduës,&plus

ou moins chaudes ou froides, ôc

plus ou moins tranfparctes ou ob-

fcures,& plus ou moins humides ou

fciches vnefois querautre.Carpre-

miere-
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mierement lors que leurs parties , n'cftancplus afTés fort

agitées pour Cq tenir eftenduës en ligne droite , com-

mencent a fe plier 6c le rapprocher les vnes des autres

,

ainâ qu'elles font reprefenrëes vers C& vers DjOu bien

lors qu'eftancreferrées entre des montaignes,ou entre

les adions de diuers vents qui eftant oppofës s'empef-

ehentles vns les autres d'agiter l'air, ou au deffbus de

quelques nues, elles ne fepeuuent pas eftendreentanc

d*e(pacc que leur agitation le requert, comme vous les

pouués voir vers E j Ou enfin lors qu'employant la plus

grande partie de leur agitation àfe mouuoir plufieurs

enfemble vers vn mefme codé , elles ne tournoyent plus

fîforc que de couftume,ain{î qu'elles (evoyent vers F,

ou forçant de l'efpace E , elles engendrent vn vent qui

fouffle versG j II eftmanifefte que les vapeurs qu'elles

compofenc font plus efpefTes ou plus ferrées
,
que lors

qu'il n'arriue aucune de ces trois chofes. Et il efl: mani-

fefte aufly que fuppofant la vapeur qui eft vers E autant

agitée
,
que celle qui eft vers B , elle doit eftrc beaucoup

plus chaude, à eaufe que Ces parties eftant plus ferrées

ont plus de force. En mefme façon que la chaleur d'vn

fer embrafé eft bien plus ardente,que celle des charbons

ou de la flame. Et c*eft pour cette caufe qu'on fencfou-

ucnt en cftc vne chaleur plus forte& plus eftoufFante

,

lors que l'air eftant calme ôc comme efgalement prefTé

de tous coftés couue vne pluie, que lors qu'il eft plus

clair& plus fcrein . Pour la vapeur qui eft versC , elle eft

plus froide que celle qui eft vers B^nonobftant que fes

parties foicnt vn peu plus ferrées^d'autant que ie les fup-

pofc beaucoup moins agitées. Et au contraire celle qui
*^

Y eft
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eft vers D eftplus chaude j d'autant que Tes parties font

fuppofëes beaucoup plus ferrées , & feulement vn peu

moins agitées. Et celle qui eft vers F eft plus froide que

celle qui eft vers E ,nonobflant que fes parties ne foienc

ny moins ferrées , ny moins agitées 5
d'autant qu'elles

s'accordent plus à fe mouuoir en mefmefcns ,ccqui eft

caufe qu'elles nepeuuenttant cfbranler les petites par-

ties des autres cors. Ainfi qu'vn vent qui fouffle tx3U-

fioursde mefme façon quoy que très fort, n'agite pas

tant les feuillesôc les branches d'vneforeft, qu'vn plus

foiblequi eft moins efgal. Et vous pourrés connoiftre

£ar expérience que c'eft en cette agitation des petites

parties
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parties des cors terreftres qucconfiftelachaleur/i fouf-

flanc afles fore contre vos doigts ioint enfemble ,
vous

prenés garde que l'haleine qui fortira de voftrc bouche

vousfemblera froide au deiïbs de voftremain^oupaflUint

fort vifte &: d'efgale force elle ne caufera gueres d'agita.

tionjau lieu que vous la fentirés affés chaude dans les en-

tredeuxde vos doigts , oupafTanc plusinefgalement &
lentement elle agitera d'auantage leurs petites parties.

Ainfi qu'on la fent auiïy toufiours chaude, lors qu'on

fouffle ayant la bouche fort ouuertejôc froide,lors qu'on

foufïleen l'ayant prefque fermée. Etc'eft pour la mef-

me raifon qu'ordinairement les vents impétueux fe fen-

tent froids , & qu'il n'y en a gueres de chauds qui ne

foienc lents.

De plus les vapeurs reprefentées vers B,& versE , ôc

vers F, font tranfparentes,& ne peuuent eftre difcernées

par la'veuëd'âuec le rcftede l'air, d'autant que fe re-

muant fortvifte &: de mefme brâHe que la matière fubti^

le qui les enuironne,elIes ne la peuuent empefcher de re-

ceuoir l'adion des cors lumineux^mais plutoft elles la re-

çoiuentauec elle. Au lieu que la vapeur quieft vers C

commence a deuenir opaque ou obfcure , à caufe que fes

parties n'obeifîent plus tant à cette matière fubtile ,

qu'elles puiflfent eftre meuës par elle en toutes façons. Ec

la vapeur qui eft vers D ne peut eftre du tout fi obfcure

que celle qui eft vers C ,à caufe qu'elle eft plus chaude.

Comme vous voyës qu'en hyuer le froid fait paroiftre

l'haleine ou la fueur des cheuaux cfchauffcs, fous la for-

me d'vnegrofTe fumée fort cfpaiire &: obfcure
j
au lieu

qtfen eftc,quei'air eft plus chaud.elle eft inuifible. Et on
^ Y z ûc
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ne doit pas douter que l'air necontiencfouuentautant

ou plus de vapeurs , lors qu'elles ne s'y voyent aucune-

menc,que lors qu*elles s'y voyenr.Car comment fe pour-

roit il faire (Ims miracle, qu'en tems chaud & en plein

midy le foleil^donnanc fur vn lac ou vn mareft, manquaft

d'enefleuer beaucoup de vapeurs? vu qu'on remarque

mefme que pour lors les eaux fe defleichcnr, & fe dimi-

nuer beaucoup dauantage^ qu'elle ne font en tems froid

ti obfcur. Au refle celles qui font vers E font plus hu-

mides, c'eft à dire plus difpoféesàfe conuertireneau &
à mouiller ou humecter les autres cors comme fait l'eau

que celles qui font vers F. Car celles cy tout au contrai-

re font feiches^vû qu'allant fraper auec force les cors hu-

mides qu'elles rencontrent, elles en peuuentchafler Ôc

emporter auec foy les parties de l'eau qui s'y trouuent

& par ce moyen les deileicher. Com.me auiïy nous^

efprouuons que les vents impétueux font toujours fecs,

6c qu'il n'y en a point d'humides qui ne foient foibles. Et
on peut dire que ces mefmes vapeurs, qui font vers E y.

font plus humides que celles qui font versD , à caufe que

leurs parties eflant plus agitées , peuuent mieux s'infî,

nuer dans les pores des autres cors pour les rendre humi-

des
3 mais on pe ut dire auiïy en vn autre fens qu'elles le

'

font moins â eaufe que la trop grande agitation de leurs,

parties les empefchede pouuoir prendre lîayfcment la

forme de l'eau.

Pour ce qui eft des exhalaifons, elles font capables de
beaucoup plus dluerfes qualités que les vapeurs , ài

caufe qu'il peut y auoir plus de différence entre leurs par-

ties. M^ais il fuffîra icy que nous remarquions que les

plus
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plus groiïîeres ne font qiiafi autre choie que de la terre
^

telle qu'on la peut voir au fonds d'vn vaze aprésy auoir

laifTérafleoir de l'eau de la neige oudepIuie,ny lesplus

fubtiles autre chofe que ces efprits ou eaux de vie, qui-

s'eflcuenttoufiours les premières des cors qu'on diftile.

Et qu'entre les médiocres, les vnes participent de la na-

ture des fels volatiles j.& les autres de celle des huiles , ou

plutoft des fumées qui en fortent lors qu'on les brufle.Et

encore que la plus part de ces exhalaifons ne montent en

Tàir que méfiées auec les vapeurs^ elles ne laiiïent pas de

pouuoirayfementparaprëss'enfeparerjou d'elles mef-

me, ainfî que les huiles fe demeflent de l'eau auec la-

quelle on les diftile j on aydëes par l'agitation des vents

qui les ralTemblent en vn ou plufieurscors^en mefme fa-

çon que \qs vilageoifes en battant leur crème feparentle

beurre du petit lait 5 ou me/îne fouuent auHy par cela

i feulquefe trouuantplus ou moins pefàntes^ÔC plus ou

moins agitées, elles s'arcftenten vne région plus bafTe

ou plus haute que ne font les vapeurs. Et d'ordinaire ks
huiles s'efleuent moins haut que les eaux de vie,& celles

qui nefont que terre encore moins haut que les huiles.

Mais il n'y en a point qui s'areftent plus bas que les par-

ties dont fe Gompofe le fel commun ,& bien qu'elles ne

foient pas proprement des exhalaifons ny des vapeurs , à

caufe qu'elles nes'efleuent iamais queiufques au defTus

delà fuperficie de l'eau , toutefois pource quec'efl par

Teuaporation de cette eau qu'elles y vienent,& qu'il y a

plufieuxs choies en elles fort remarquables qui peuuent

I

cftre commodément icy cxphquccs^ien'ay pas enuic

de les omeccre..

k
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D V SEL,

Dijcours Troifiefme.

LA faleure de la mer ne confîfle qu*en ces plus grof-

(t^ parties de Ton eau,que i'ay tantoû die ne pouuoir

eftre pliëes comme les autres par Tadion de la matière

fubtile, ny mefme agitées sas Tentremife des plus petites.

Car premieremct fî l'eau n'eftoit compofée de quelques
parties ainfi que i'ay ta ntoft fuppofë^il luy feroit efgale-

ment facile ou difficile defediuiferen toutes façons 6c en

tous fens , en forte qu'elle n'entreroit pas (î facilement

qu'elle fait dans les cors qui ont des pores vn peu larges

,

comme dans la chaux, & dans le fable-ou bien tWo. pour-

roitaufTy en quelque façon pénétrer en ceux qui les ont

plus eftroitSjCÔme dans le verre, 6c les metaus. Puis fi ces

parties n'auoientlafgure qucie leuray attribuée, lors

qu'elles font dans les pores des autres cors , elles n»en

pourroient pas fi ayfement eftre chafiées par la feule

agitation des vents ou de la chaleur ; ainfi qu'on l'efprou-

ue afifés par les huiles , ou autres Hqueurs grafles , dont

nous auons dit que les parties auoient d'autres figures
j

car on ne les peut quafi iamais entièrement faire fortir

des cors où elles fontvne fois entrées. Enfin pource que
nous ne voyons point de cors en la nature

,
qui /oient fi

parfaitement femblables entr'eux, qu'il ne fe trouue

prefque toujours quelque peu d'inefgalitéen leurgrof-

feur , nous ne dcuons faire aucune difficulté depenfer

que les parties de Tjeau ne font point exademen t toutes

efgales

,
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cfgal^îs, & particulieremenc que dans la mer qui eftle

réceptacle de toutes les eaux, il s'en trouue de fi groiTes j

qu'elles ne peuuenteftreplices comme les autres par Ta

force quia couftume de les mouuoir. Etic veux tafcher

icy de vous mon{lrer,que cela feul efi: Tuffifant, pour leur

donner toutes les qualités qu'a le Tel. Premièrement , ce

n'eft pas merueille qu'elles ayent vn gouft picquantSc

pénétrant, qui diffère beaucoup de celuy de l'eau dou-

ce : car ne pouuant eftre pliées par la matière fubtilc qui

les enuironne, elles doiuenttoufiours entrer de pointe

dans les pores de la langue , & par ce moyen y pénétrer

aiîësauantpour la piquer j Au lieu que celles qui corn-

pofent l'eau douce coulant feulement par defllis toutes

couehéeSjà caufede la facilité qu'elles ont a fe plier,n'en

pcuuentquafipointdutouteftregouflrées. Et les parties

du fel>ayant pénétré de pointe en mefme façon dans les

pores des chairs qu'on veut conferuer, non feulement en

oftent l'humidité , mais aufTy font comme autant de pe-

tits baftons plantés çà 5clà entre leurs parties, où de-

meurant fermes & ians fe plier , elles les fouftienent , 62

cmpefchent que les autres plus pliantes
,
qui fontparmi

,

ne hs defarrengent en les agitan t,&; ainfi ne corrompen c

le cors qu'elles compofent. Ce qui fait aufly que ces

chairs par fuccefîîon dctems deuienent plus dures. Au
lieu que les parties de l'eau douce,en fe pliât,& fe gliflàn c

par cy par là dans leurs pores
,
pourroient ayder à les ra-

mollir , Se aies corrompre. De plus , ce n'efl: pas mer-

ueille que l'eau falécfoit plus pefante que la douce, puis

qu'elle eft compofée de parties, qui eftans plus groflès

&;plus mafTiues
,
peuuent i'arrcnger en moindre efpace ;

car
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car c'eft delà que dépend la pefanteur. Mais il efl: befoin

de confidercr
,
pourqnoy ces parties plus mafîîues de-

roeurcnc méfiées auec les autres qui le Ton t moins,au lieu

qu'il femble qu'elles deuroienc naturellement aller au

delTous. Et la raifon en eft^au moins pour celles du fel

commun , qu'elles font efgalement groflès parles deux

bouts, 6c toutes droites, ainfî qu'autant de petits ba-

ftons-.cars'ily en aiamaiseudanslamer qui fufîent plus

grofTes par vn bout que par l'autre^ayant eflé par mefme
moyen plus pefantes, elles ont eu tout loifîr d'aller au

fonds depuis que le monde eflj ou s'ilyenaeu decour-

bées, elles ont eu loifirde rencontrer des cors durs, 6c

fe ioindreaeux âcaufequ'eftant vnefois entrées dans

leurs pores, elles n'en auront pu fî facilement refortir,

que celles quifont efgales 6c droites. Maiscellcs-cy,{e

tenant couchées de trauers l'vne fur Tautre , donnent

moyen à celles de l'eau douce,qui font en perpétuelle a-

gitation , de fe roller èc s'entortiller autour d'elles, s*y ar-

rengeant& s'y difpofant en certain ordre
j
qui fait qu'el-

les peuuent continuer à fe mouuoir plus ayfèment , 6c

plus vifle,quc fi elles eftoiet toutes feules. Car lors qu'el-

les font ainfi rollées autour des autres , la force de la ma -

tiere fubtile qui les agite,n'efl; employée qu'à faire qu'el-

les tournent fortpromptemcnt autour de celles qu'elles

embra{rent,& qu'elles paflent <^sl 6c la de Nne fur l'au-

tre, fans pour cela changer aucun de leurs plis : au lieu

qu'eftant feules, comme elles font lors qu'elles compo-

fent l*cau douce , elles s'entrelacent necefîàirement ea

telle forte ,
qu'il eft befoin qu'vne partie de cette force

delà maçiere fubtile foit enriployée i lespher pour les

dégager
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dégager les vues des autres j & ainfi elle ne ks peut Eure
mouuoir pour lors û facilement, ny û vifte. Eftatic donc
vray,que ces parties de l'eau douce peuuent mieux fe

mouuoir eftant rollées autour de celles du fel^ qu'cftanc

feules , ce n'eft pas merueiile qu'elle s'y rollêr, lors qu'el-

les en font afles proches, Se qu'après les tenant embraf.

{cQs , elles empefchent que Tiqefgalité de leur pefanteur

ne les fepare, D où vient, que lefelfe fond ayfementen

reaudouce,ou feulement eftant expofc a l'air en tems
humidcj Se neantmoins qu'il ne s'en fond en vne quantité

d'eau déterminée, que iufques à vne quantité détermi-

née , a fçauoir autant que les parties pliantes de cette eau

peuuent embradfer des fienes en fe rollant autour d'elles.

Etfçachant,queles cors, qui font tranfparens ,1e font

d'autant plus qu'ils empefchent moins les mouuemens
<3ela matière fubtile qui eft dans leurs pores, on voit en-

core de cccy, que l'eau de la mer doit eftre naturelle-

ment plus tranfparente , & caufer des refradions vrj peu

plus grandes, que celles des riuieres. Et on voit auITy

,

qU*ellenefedoitpas geler fîayfement, en fi^achant que
Teau ne fe gelé que lors que la matière fubtile

, qui efl: en-

tre fes parties, n*a pas la force de les agiter. Et mefne

on peut encore icy entendre la raifon du fecret pour faire

de la glace en efté
j
qui eft l'vn des plus beaux que fça-

chent les curieux , encore qu'il ne /oit pas des plus rares.

Ils mettent du fel meilé auecefgale quantité deneis;e

oudeglacepiléetoutautourd'vn vaze plein d'eau dou-

ce j & (ans autre artifice , à mefure que ce fel 6c cette nei-

ge fe fondent enfemble, l'eau qui eft enfermée dans le
"

vaze, deuicnt glace. Dont la raifon eft
, que la matière

Z fubtile

,
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{ubtilc qui edoit autour des parties de cette eau , eflanc

plus groflîere , ou moins fubtile_, & par confequent ayant

plus de force quecelie qui efloit autour des parties de

cette neige, va prendre fà placeàmefure que les parties

de la neige ferollent autour de celles du kl en fe fon-

dant j car elle trouue plus de facilité à femouuoir dans

ks pores de l'eau fàlée qu'en ceux de l'eau douce j & elle

îend inceflament à paflèr d'vn cors en rautre,Sc pour en-

trer en ceux ou fon raouuementeftie moins empefchëj

au moyen dequoy la matière plus fubtile, qui efloit

dans la neige ^ entre dans Teau
,
pour fucceder â celle

qui en fort j 6c pource qu'elle n'a point afles de force

pour y entretenir l'agitation de cette eau ^ cela eft caufe

qu'elle fe gelé. Mais Tvne des principales qualités des

parties dufcl eft^ qu'elles font grandement fixes, c'efl à

dire qu'elles ne peuuent eftre efleuées en vapeur ainfi

que celles de l'eau douce. Dont la caufceft^non feule-

ment ^
qu'eftant plus groiTes , elles font plus pefantes

j

mais aulTy, qu'eftanr longues 6c droites,elies ne peuuenc

cftre gueres long-temsfufpenduës en l'air^ foit qu'elles

ioient en action pour monter plus haur,foit pour en def.

cendre, que l'vn de leurs bouts ncfe prefente vers en

bas , 6c ainfi qu'elles ne fe tienent en ligne perpendicu-

laire vers la terre,car tant pour monter que pour defcen-

dre,il leur efl: bien plus ayfé à diuifer l'air eftanten cette

fituation
,
qu'en aucune autre. Ce qui n'arriuepoint en

mefme façon aux parties de l'eau douce,à caufe qu'eftanc

faciles à fe plier , elles ne fe tienent iamais toutes droites^

fi ce n'eft qu'elles tournent en rondauec vitellè. Au lieu

<^ue celles du fel ne f^auroient iamais gueres tourner en

cette
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cette forte j car fe rencontrant les vnes les autres & Ce

iieurtant fans poûuôirfe plier pour s'entreceder,elles fe-

roient incontinent contraintes de s'arefter. Mais lors

qu'elles fe trouuentfufpenduës en Tair^ayant vne pointe

en bas, comme i'ay dit, il eft euident, qu'elles doiuenc

dcfcendre plutoftque monter .-âcaufe que la force qui

les pourroit pouffer vers en haut^agifl: beaucoup moinSj

que Cl elles efloient couchées de trauers j 6c elle agift

moins d'autant iuflement^que la quantité de l*air,qui re-

fîfle à leur pointe , efl plus petite
,
que ne feroit celle qui

refifteroit à leur longueur, au lieu que leur pefanteur,

eflant toufiours cfgale, agift d'autant plus que cette refi-

ftencede l'air eft plus petite. A quoy fîhousadiouftons

que l'eau de la mer s'adoucift quand elle trauerfe du fa-

ble, à caufe que les parties du fel^ faute de fe plier, ne

peuuent couler ainfî que font les parties de l'eau douce

parles petits chemins détournés
,
qui font autour des

grains de ce fable : nous fçaurons que les fontaines , 2c les

riuieres , n'eftant compofées que des eaux qui ont efté

efleuées en vapeurs, ou bienquiontpaffé au trauersde

beaucoup de fabic , ne doiuent point eftre falées. Et

au fTy que toutes ces eaux douces, rentrant dans la mer,

ne la doiuent point rendre plus grande , ny moins falée
j

d'autant qu'il en reffort continuellement autant d'au-

tres 3 dont quelques vnes s'efleuent en l'air changées en

vapeurs ,puis vont retomber en pluie, ou en neige,fur la

cerre -, mais la plus parc pénétrant par des conduits fous

terrains iufqu es au defTous des montaignes, d'où la cha-

leur, qui eft dans la terre, les efleuantau fTy comme en

vapeurs vers leurs fommcts,clles y vont rempUr les four-

Z 2 ces
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ces des fontaines , 5c des riuieres. Et nous fçaurons auffy

,

queTeau de la mer doit eftreplusfalée fous l'equateur

que vers les pôles , fi nous confidcrons
,
que le foleil

, y

ayant beaucoup de force, enfaitfortir beaucoup de va-

peurs, Icfquelles ne tombent point par après iuftemenc

aux mefmes endroits d'où elles font forties , mais pour

l'ordinaire en d'autres plus proches des poles,6c ainfi que

vousentendrës mieux cy-aprés. Au refte, linon que ie

n'ay pas enuiedem'arefterà expliquer particulièrement

k nature du feu,i'adioufl:erois encore icy,pourquoy Teau;

de la mer eft moins propre à efteindre les embrafemeos

que celle des riuieres^ & pourquoy elle eftincelle la nuit
y,

cftnnt agitée : car vous verriês , que les parties du fel,.

eftat fort ay fées a e{bran{ler,à caufe qu'elles font comme
fufpenduës entre celles de l'eau douce , & ayant beau^

coup de force après eftreainfîefbranlëes, à caufe qu'el-

les font droites 6c inflexibles
j
peuuent non feulement

augmenter la ftame ,Jorsqu'on les y iette ; mais aufly en

çaufer d'elles mefme, en s'Êflaçantliors de l'eau oà elles

fôt. Comme
.^ ^îjS^B^ fi 1^ nier qui

G^'^^ cy: gS èS3 S3> fiSS;

£

^^^!^gS^Ab.-^->-^ Citant pOUl-

/ee auec for-

ce vers C,y
rencontre vn blanc de fable ou quelque autre obftacle ^

qui la face monter vers B, le branfleque cette agitation,

donneaux parties du fel
,
peut faire que \ts premières qui

vienent en lair^s'y dégagent de celles de l'eau douce, qui

ks tenoient entortillées,^ quefe trouuant feules versB â.

certaine
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certaine diftance l'vne de l'autre , elles y engendrent des

eftincelles , aiïës femblables a celles qui fortent des caiL

Jous quand on les frappe. Il eft vray ,
qu'à cet efïecî: il eft -

requis, que ces parties du fel foient fort droites , 6c fort

glilfanteSjafin qu'elles fepuiflTent plus ayfement feparer

de celles de l'eau douce:d.'oii vient, que ny la faumeure

,

ny l'eau de mer qui a eftë long-tems gardée en quelque

vaze^ny font pas propres. Il eft requis aufTy, que celles

de l'eau douce n'embrafTent point trop eftroitement cel-

tes du fel; d'où vient, que ces eftincelles paroiflent plus

quand il fait chaud , que quand il fait froid j-Sc que l'agi-

tation de la merfoitadés forte : d'où vient, qu'en mefme

temsil ne fort pas du feu de toutes fes vagues j & enfin

que les parties d u fel fe meuuent de pointe, comme des

flèches, êc non de trauers : d'où vient , que toutes les

gouttes-, quireialident hors d'vnc mefme eau, n'efclai-

rent pas en mefme forte.

Mais confiderons maintenant comment le fel flotte

âir l'eau quand li fe fait,nonobftânt que fcs parties foient

fort fixes 6c fort pefantes j & comment il s'y forme en pe-

tits grains, qui ont vnc figure quarrce, prefque fembla-

bleàcelled'vn diamant taille en table, excepte que la

plus large de leurs faces eft vn peu creufce. Premieremêt

ïi eft befoin a cet efFed que l'eau de la mer foit retenue

en quel quesfofTesjpoureuiter tant l'agitation continuel-

le des vagues, que l'affluêce de l'eau douce que les pluies

& les riuieres amènent fans cefTe en l'Océan. Puis il eft

befoin aufTy d'vn tems chaud ôc fec j afin que l'adion du

foleilaJtalTcs de force
,
pour faire que la partiels de Teau

douce ) ^ui jTgnc rollées autour de celles du fel , s'éuapo»

Z 3 renc
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renr. Et il faut remarquer, que la fuperfîcie del'eaueft

tou(îoursforcergale&: vnie, commeauflTy celle de tou-

tes les autres liqueurs,dont la raironeft,que Tes parties fc

remuent entr'elles de niefme façon &de mefme bran-

fle , 6c que les parties de Pair qui la touchent fe remuent

auffy entr'elles tout de mefme l'vne que l'autre 5 mais

<|ue celles -cy ne fe remuent pas de mefme façon ny de

mefi-ne mefure que celles là j& particulierementauiTy,

que la matière fubtile ,
qui eft autour des parties de l'air,

fe remue tout autrement que celle qui efl: autour des

parties de l'eau :cequieft caufe que leurs fuperficies, en

fe frottant l'vne contre l'autre, fepoliffeni , en mefme
façon

,
que fic*eftoient deux cors dursrexceptë quec*e(l

beaucoup plus ayfementj&prefque en vninftantjpour-

ce que leurs parties , n'edant attachées en aucune façon

les vnes aux autres , s arrengent toutes dés le premier

coup jâinfi qu'il eft requis à cet effed. Et cecy eftaufTy

caufequelafuperficiedereaueft beaucoup plusmalay-

fée à diuifer
,
que n'ell le dedans : ainfî qu'on voit par ex-

périence , en ce que tous les cors afTés petits , quoy que

de matière fort pefante, comme font des petites aiguil-

les d*acier,peuuec fîoter & ellrc foufftnus au dedus , lors

qu'elle n'eft point encore diuifée j au lieu que lors qu'el-

le l'eft , ils defcendent iufqu'au fonds fans s'arefter. En
fuite dequoy il faut confiderer que lorsque la chaleur

de l'air eft afles grande pour former le fel, elle peut non
feulement faire fortir hors de Teau de mer quelques vnes

des parties pliantes qui s'y trouuentj&les faire monter

en vapcur^maisauffy lesyfaire monter auec telle vitefTe,

qu'auant.qu'elles ayent eu le loilir de fedeuelopper d'au.

tout
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tour de celles du Tel , elles arriuenc iufques au deilus

de la fuperficie de cette eau.où les apportant auec foy,el-

les n'acheuent de s'en deuelopper ^ qu'après que le trou

,

qu'elles ont fait en cette fuperficie pour en fortir, s*eft re-

fermé , au moyen de quoy ces parties du Tel y demeurent

toutes feules flotantes deiïus , comme

^ %^#^ VOUS les voyes reprelentees vers D. Car

y elïant couchées de leur long , elles ne

font point affés pefàntes pour s'y enfon-

M%,'-^Ê eer , non plus que \çs aiguilles d'acier

donc ie viens déparier, & elles la fonc

feulement vn peu courber & plier fous elles ^ à caufe de

leur pe'âteur^toutde mefme que font aulîy ces aiguilles,

de façon que les premieres^eflantfemées par cy parla fur

cette fuperficie,y font pluiîeurs petites folles ou courbu -

rcs
j
puis les autres qui vienenc après , fe rrouuant fur les

pentes de ces folTes , roullent & glilTent vers le fond , oiîi

elles fe vont ioindre contre les premières. Et il faut par-

ticulièrement icy remarquer, que de quelque part qu'el-

les y vienent , elles fe doiuent coucher iuftementcofbeà

eofte de ces premières, comme vous les voyés vers E , au

^ ^ moins les fecondeSj^cfouuentaulTy

(U §*=»\
*='lj'^^

lestroifiefmeSjà caufe que par ce

<5_,.K ^ ^ moyen elles defcendent quelque
'^O^ =^

^jj p^y p|y^ bas,qu'elles ne pourroient

^ S fl^(\ ngi faire fi elles dcmeuroient en ûueL«= S ll=.ll Dâl ^ .
^

,,

que autre licuation, commeencel-

Ic qui fe voit vers F , ou vers G , ou vers H. Et le mou-

ucment de la chaleur, quicfbranfle toufiours quelque

peu cette fuperfîcie^ayde aies arrenger en cette forte.

Puis
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puis lors

,
qu'il y en a ainfî en charquefolTe deux ou trois

cofteà code IVne de Tautre, celles qui y viencnt , de plus

fe peuuent ioindre encore à ellci en mefme fcns , Ci elles

s'y crouucnt aucunement dirpofëes^mais s'il arriuc qu'el-

les penchent d'auantage vers les bouts des précédentes

que vers les coflés, elles fe vont coucher decontre à an-

gles droits , comme vous voyés vers K : à caufe que par

ce moyen elles defcendentauffy vn peu plus bas, qu'el-

les ne pourroient faire Ci elles s'arrengeoient autrement,

comme elles font vers L , ou vers M. Et poutce qu'il s'en

trouueàpeuprésautantj quife vont coucher contre les

bouts des deux ou trois premières, que de celles qui (e

vont coucher contre leurs coftcsjdeU vient, que s'ar-

rengeanrainfi plufieurs centaines toutes enfemble, elles

forment premièrement vne petite table, qui au iuge-

ment de la veuë paroift très quarrée, ôc qui efl comme
îa bazedu grain de Tel qui commence a fe former. Et il

faut remarquer^ qu y en ayant feulement trois ou quatre

couchées en mefme fens , comme vers N , celles du mu
lieu s'abaiflTent vn peu plus que celles des bords 3 mais

qu'y en venant d'autres qui s'y ioignêt en trauers^comme

vers O , celles.cy aydent aux autres des bords à s'abaifTer

prefque autant que celles du milieu, 6c en telle forte, que

la petite tab!e quarrce
,
qui fert de baze à vn grain defel

,

fe formant ordinairement de plufîeurs centaines iointes

enfemble, nepeutparoiftre à l'oeil que toute plate, en-

core qu'elle fbit toufiours tant foit peu courbée. Orâ
mefure que cette table s'agrandifl , elle s'abaiffe de plus

en plus , mais fî lentement
,
qu'elle fait plier fous foy la

fuperficie de l'eau fans la rompre. Et lors qu'elle cft

paruenuë
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paruenuë à certaine grandeur , elle fe cronue fî fore

abaiiïée, que les parties du fel, qui vienentdenouueaa

vers ellCj au lieu de s'arefter contre Tes bords, pafTent par

deiïus , & y rou lient en mefme fens & en mefme façon

que les précédentes rouUoient fur l'eau. Ce qui faic

qu'elles y forment derechef vne table quarrée,qui s*a-

baifleen mcfi:ne façon peu à peu. Puis les parties du fel

qui vienétvers elle^peunent encore pafTer par deflus,& y
farmervne troiûefme table, 6c ainfi de fuite. Mais iî eft

a remarquer que les parties du fel^ qui forment la deuxi-

efme de ces tables , ne roullent pas fi ayfement fur la pre*

jniere, que celles qui ont formé cette première roul-

loient fur l'eau, car elles ny trouuentpas vnefuperficie

du tout fi vnie, ny qui les laifle couler fi librement : d'où

vient que fouuent elles ne roullent point iufques au mi-

lieu^qui par ce moyen demeurât vuide, cette féconde ta-

ble ne s'abaifle pas fi tofl a proportion qu'auoit fiit la

première ^ mais deuient vn peu plus grande auant que la

troifiefmc commence à fe former
j 6c derechef le milieu

decelle-cy demeurant vuide elle deuient vn peu plus

grande que la féconde , & ainfi de fuite , iufques â ce que

le grain entier,qui le compofe d'vn grand nombre de td -

les petites tables poféesl'vne fur l'autre/oit acheué^c'eft

a dire , iufques à ce que touchant aux bords des autres

grains voy fins, il ne puifiTe deuenir plus large. Pour ce

qui eft de la grandeur de la première table qui luy fert

de baze , elle dépend du degré de chaleur qui agite Peau

pendant qu'elle le forme, car plus l'eau eft agitée
,
plus

les parties du fel qui nagent defi^us font plier fa fuper

ficic j d'où vient que cette baze demeure plus petite ,&
A a mefine
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mefme reaupeuteftre tant agitée que les parties du fel

iront au fondsauant qu'elles ayent formé aucuns grains-

Pour le callu des quatre faces qui fortcnt des quatre co-

Aés de cette baze, il ne dépend que des caufes défia ex-

pliquées ^ lors que la chaleur eftefgale pendant tout le

tems que le grain eft à fe former -.mais fi elle va en aug-

mentant , ce tallu en deuiendra moindre 3 ôc au contraire

plus grand , fi elle diminue : en forte que fi elle augmen-

te, & diminue, par interualies , il fe fera comme de pt-

tit-s efchelons de long de ces faces. Et pour ks quatre

querres ou coftes qui ioignent ces quatre faces , elles ne

font pas ordinairement fort aiguës ny fort vnies , caries

parties
,
quife vont ioindre aux codés de ce grain, s'y

vontbien quafitoufiours appliquer delong, comme i'ay

dit 3 mais pour celles ,
qui vont rouller contre fes angles

,

elles S'y arreftent plus ayfement en autre fens^àfi^auoir

comme elles font reprefentées vers P. Ce

^'éEM, ^^i ^^^^ 4"^ ^^^ querres font vn peu moufles

SSif '^ ^ inefgales3& que ks grains de fel s'y fcn-

^0^^ dent fouuent plus ayfement qu'aux autres

lieux
i
& aufTy que l'efpace vuide ,

qui demeure au mi.

lieu, fefaitprefque rond plutofl que quatre. Outre cela

pource que les parties qui compofent ces grains fe vont

ioindre confufement,&fans autre ordre que celuy que

ie viens d'expliquer , il arriue fouuent que leurs bouts

,

au lieu de fe toucher , laifiiènt entr'eux affés d'efpace

pourplaccr quelques parties de l'eau douce, qui s'y en-

^«^^ ferment , & y demeurent plices en rond

,

j^M'n comme vous voyés vers R, pendant qu*elles

^^^ ne s'y mcuuent que moyennement viflcj

mais
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mais lors qu'vne force violece chaleur les agite, elles rc n-

dencauec beaucoup de force a s'cri:endre,6creciéplier,en

mefme façon qu'il a tantofl: cflé dit qu'elles font
,
quand

l'eau fe dilate en vapeur, ce qui fait qu'elles rompent

l^rs prifons tout d'vn coup , & auec efclac. Et c'eft la

raifon pourquoy les grains de Tel , eftanc entiers , fe bri-

fent en fautant ôc pétillant quand on les iette dans le feuj

Se pourquoy ils ne font point le mefine eftant mis en

poudre-, car alors ces petites prifons font de(îa rompues.

De plus , l'eau de la mer ne peut efl:re fi purement com-

pofce des parties quei'ay defcrites, qu'il ne s'y en ren-

contre auiïy quelques autres parmi, qui (ont de telle fi-

gure
,
qu'elles ne laifient pas de pouuoir y demeurer , en-

core qu'elles {oient beaucoup plus déliées .-& qui s'al-

lant engager entre les parties du fel lors qu'il fe forme

,

luy peuuent donner 5c cette ode ur de violette très- agre^

able qu'a le fel blanc qund il eft fraifchement fait, &
cette couleur falequ*a le noir, & toutes les autres varié-

tés qu'on peut remarquer dans les fels,& qui dépendent

des diuerfes eaux dont ils fe forment. Enfin vous ne vous

eftonnerés pas de ce que le Tel eft fi friable & fiayfé à

rompre comme il eft ^ en penfantà lafac^on dontfeioi^

gnent fes parties ; Ny de ce qu'il eft toufiours blanc ou

tranfparent eftantpur, en pendant à la grofieur, & à la

nature de la couleur blanche,qui fera cy après expliquée;

Ny de ce qu'il fe fond afiTés facilement fur le feu quand il

eft entier, en confideranc qu'il y a plufieurs parties d'eau

douce enfermées entre les fienes j Ny de ce qu'il fe fond

beaucoup plus difficilemenr,eftant bien puluerifé& bien

feiché, en forte qu'il n'y refte plus rien de l'eau douce

,

A a z en
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en remarquant qu'il ncrepeurfondrCjCftantainfifeu! , Ci

Tes parties ne fe plient,•& qu'elles ne peuuentque diffi-

cilement fe plier. Car encore qu»on puiffe feindrc^qu'au-

trefois celles de la mer ont cflé toutes, par degrés , les

vues plus pliantes les autres moins : on doit penfer que

toutes celles, qui ontpûs'cntortillerautour de quelques

autres , fe font amollies depuis peu à peu ,& rendues fort

flexibles :au lieu que celles qui nefontpointainlîentor-

tillées , font demeurées entièrement roides : en forte

qu'il y a maintement en cela grande diiFerence , entre

celles du fel , & celles de l'eau douce. Mais les vnes & les

autres doiuent eftre rondes
j à fçauoir, celles de l'eau

douce , comme des cordes
j & celles du fel , comme des

cylindres ou des baftons : à caufe que tous les cors
,
qui fe

meuuentendiuerfesfaçonsôclong tems,ont couftume

de s'arondir. Et on peut en fuite connoiftre qu'elle eft la

nature de cette eau extrememêt aygre& fortc^ qui peut

foudre l'or ,6c que les Alchemiftes nomment l'efprit ou

l'huyle de fel ^ car d'autant qu'elle ne fe tire que par la

violence d vn fort grand feu,ou du fel pur,ou du fel méfié

àuec quelque autre cors fortfec & fort fixe , comme
de la brique

,
qui ne fert qu'à l'em.pefeher de fe fondre:il

efteuident que fes parties font les mefmesquiont aupa-

rauant compofé lefel,mais qu'elles n'ont pu monter par

l'alembic , & ainfi de fixes deuenir volatiles , finon après

qu'en fe chocquant les vnes contre les autres, à force d'c-

ftre agitées par le feu ,de roides & inflexibles comme
elles eftoicnt , elles font deuenuës faciles a plier jôc par

mefme moyen de rondes en forme de cylindres , elles

font deucnuës plates ôc tranchantes , ainfi que des feuil-

les de
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les de flambe ou de glayeul, car fans cela elles n*au-

roienc pu fe plier. Et en fuice il eft ayfé à iuger îa caufe du

gouft qu'elles ont fore différent de celuy du fel , car fe

couchant de long fur la langue, Scieurs rrenchans s'ap-

puianc contre les extremicés de fes nerfs, &: coubnc

deffus en les coupant , elles les dciuent bien agiter d'v-

ne autre forte qu'elles nefaifoient auparauant3 & par

confequent caufer vn autre gouft_, à fçauoir , celuy qu'on

nomme le gouft aygre. On pourroit ainfi rendre raifon

de toutes les autres propriétés de cette eau,mais la chofe

iroit à l'infini , & il fera mieux que retournant à la confia

deration dçs vapeurs, nous commenc^ions à examiner

comme elles fe meuuent dans l'air, 6c comment elles

y caufenc les vents.

DES VENTS.

Difcours Quatriefme. •

TO VT£ agitation d'air qui efl: fenfible (q nomnie

venr,ôc tout cors inuifible 6c inpalpable fe nomme
air. Ainfi lors que l'eau eft fort raréfiée & changée en va-

peur fort fubtile , on dit qu'elle eft conuertie en air , non-

obftant que ce grand air que nous refpirons ne foit
,
pour

la plus part , compofé que de parties qui ont des figures

fort différentes de celles de l'eau , ôc qui font beaucoup

plus déliées. Etainfi l'air eftant chafté hors d'vn foufïler,

oupouftcpar vn éventail, fe nomme vent j nonobftant

que ces vents plus eftendus
,
qui régnent fur la face de la

mer ôc de la terre , ne foicnt ordinairement autre chofe

Aa 3 cjue le
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que le mouuement des vapeurs,qui en fe dilatant paflent

du lieu ou elles font en quelqueautreoii elles trouuenc

plus de commodité de s'eftendre.En mefme façon qu'on

voit en ces boules nommées des ^olipiles
, quVn peu

d'eau s'exhalât en vapeur fait vn vent afles grand ôc afles

fort àraifon du peu de matière dont il fe côpofe. Et pour-

ce que ce vent artificiel nous peut beaucoup ayder à en-

tendre quels font les naturels , il fera bon icy que ie l'ex-

plique. ABCDE,efl:
^ vne boule de cuiure ou

autre telle matiere^toute

creufe, ôc toute fermée

,

excepté qu'elleavneforc

petite ouuerture en l'en-

droit marquéD.&la par-

tic de cette boule ABC
cftât pleine d'eau,6c Tau-

treAEC eftat vuide c'eft

â dire ne contenât que de l'air^on la met fur le feu
j
puis la

chaleur agitant les petites parties de l'eau , fait qucplu-

fîeurs s'efleuentau deflus de la fuperficie A C,oii elles s'e-

(lendentjôc s'entrepoufTent en tournoyant^ôc font efFort

pour s'efcarter les vnes des autres , en la façon cy deiTus

expliquée.Etpource qu'elles ne peuuentainds'efcarter,

qu'à mefure qu'il en fort quelques vnes par le trou D

,

toutes les forces dont elles s'entrepouffent confpirêt en-

fembleàchafler par là toutes celles qui en font les plus

proches, ôcainfi elles caufentvn vent qui fouffle dç là

vers F. Et pource qu'il y a toufiours de nouuelles par-

ues de cette eau
, qui eflant efleuées par la chaleur au

defTus
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defïus de cette faperficie A C ,
s'eftendcnt &: s'efcartcnc

l'vne de Tautre , à meiure qu'il en fort par le trou D :
ce

vent ne celFe point que toute l'eau de cette boule ne

foie exhalée , ou bien que la chaleur qui la fait exhaler

n*âit cefle. Or les vents ordinaires qui régnent en l'air fe

font à peu près en mefme façon que cetuy cy , & il n'y a

principalement que deux choies enqiioy ils différent.

La première eftqueles vapeurs, dont Us recompofenc,

ne s'cileuent pas feulement de la Cuperfîcie de l'eau ,

comme en cette boule j mais aufTy des terres humides,

des neio-es , 6c des nues : d'où ordinairement elles fortenc

en plus grande abondance que de l'eau pure, à caufe

que leurs parties y font defia prefque^utes deiointes

6c defunies ,6c ainfi d'autant plus ayfëes à feparer. La

féconde eft que ces vapeurs ne pouuant eftre renfer-

mées en l'air, ainfi qu'en vne ^olipile, font feulement

empefchéesde s'y eftendre efgalement de tous collés,

parla refiftcnce de quelques autres vapeurs,ou de quel-

ques nuës,ou de quelques montaignes,oii enfin de quel-

que vent qui tend vers l'endroit où elles font j mais qu'en

reuanche il y a fouuent ailleurs d'autres vapcurs,qui s'ef-

pai(ri{rent,6cfe refferrantau mefme tems que celles cy

fe dilatent , les déterminent à prendre leur cours vers

l'efpace qu'elles leur laifïent. Comme par exemple Ci

vous imaginés qu'il y a maintenant force vapeurs en l'en ^

dyoi&de l'air marqué F ,
qui fe dilatent , 6c tendent à oc-

cuper vn efpace incomparablement plus grand que ce-

luy qui les contietjôc qu'au mefme tems il y en a d'autres

v^rsG ,qui ferefferrant 6c (e changeant en eau ou en

neige laifTêt la plus grand part de refpacc où elles eftoi et

vous
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vous ne douterés pas que celles qui font vers F nepre^

nent leur cours vers G , & ainfi qu'elles ne compofent vn

vent qui fouffle vers là. Principalement fi vous penfés

aueccela qu'elles foient empefchées de s'eftendre vers

A , & vers B , ,
par de hautes montaignes qui y font j 6c

versE.pourcequel'airy eflprefle&condenfcparvnau.

tre vent qui foufîle de C iufques à D5& enfin qu'il y a des

nues au defiTas d'elles
j
qui les empcfchent de s'eftendre

plus baut vers le ciel. Et remarqués que lors que les va-

peurs paflenten cette façon d'vn lieu en vn autre, elles

emmènent ou chafient deuant foy tout l'air qui fe crou-

ue en leur chemin , & toutes les exhalaifons qui font par^

mi:en forte que bienque elles caufent quafi toutes feules

les ventSjCe ne font pas toutefois elles (èules qui les com-
pofent. Et mefme aufTy que la dilatation &-condcnfk.

tion
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tîon de ces exhalaifons , Se de cet air
,
peuuenc aydcr à la

produAion de ces vents : Mais que c'eft fi peu , à compa-

raifon de la dilatation 6c côdcnfation des vapeurs
,
qu'el-

les ne doiuent quafi point eftre mifes en comte. Car

Tair eftant dilate n'occupe qu*enuiron deux ou trois fois

plus d'efpace qu'eftant médiocrement condenféjau Iiea

que les vapeurs en occupent plus de deux ou trois mille

foisd*auantage;Etles exhalaifons nefedilatent^c'eftà

dire , ne fe tirent dQs cors terreftres
,
que par l'ayde d'vne

grande chaleur
^
puis ne peuuent quafî iamais par aucune

froideur eflrc derechefautant condenfces, qu'elles l'ont

«fié auparauant, au lieu qu'il ne faut que fort peu de

chaleur pour faire que Teau fe dilate en vapeur , & derc-

chefque fort peu de froideurpour faire que les vapeurs

fe changent en eau.

Mais voyons maintenant en particulières propriétés

,

6c la génération des principaux vents. Premièrement on

obferue que tout l'airàfon cours autour de la terre dg

rOrient vers l'Occident, ce qu'il nous faut icy fuppo-

fer , a caufe que la raifon n'en peut commodément eftre

déduite , qu'en expliquant toute la fabrique de l'vniuers.

ce que ie n'ay pas icy deflein défaire. Mais en fuite on

obferue que les vents orientaux font ordinâirem6cit>eau-

coup plus fecs,& rendent l'air beaucoup plus net & plus

ferein que les occidentaux, dont la raifon efl: que ceux

cy , s'oppofant au cours ordinaire des vapeurs, les are-

ftenc, éc font qu'elles s'epaiflifTent en nues
j au lieu que

les autres les chairent,ôcles diiîîpent. Déplus on ob-

ferue que c'efl: principalement le matin que foufflent les

vents d'Orient,6clc(oir que foufïlent ceux d'Occident.

B b dequoy
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déquoy la rjifon vous fera manifcftefi vous regardés la

terre À B C D , le foleil S
,
qui en efclairant la moitié

A B C , &: faifant le midy vers B , & la minuit vers D , fe

couche enmefme tems au refpect des peuples qui ha-

bitent vers A , & fe leue au red

ped de ceux qui font vers

C. Car pource que les va-

peurs qui font vers B font fore

dilatées parla chaleur du iour

,

elles prenent leurs cours, par-

tie par A , & partie par C,

vers DjOU elles vont occuper

la place que laiiTent celles
,

que la fraifcheur de la nuit y
condenfe : En forte qu'elles

font vn vent d'Occident vers

A 5 où le foleil fe couche j ôi

vn d'Orient vers C , où il fe

leue. Et mefme il eft à re-

marquer que ce vent
,
qui fe

fait ainfi vers C , eft ordinai-

rement plus fort, & va plus vide que celuy qui fe fait

vers A : tantà caufe qu'il fuit le cours de toute la ma^
del'airjcomme aufTyàcaufe que la partie de la terre qui

eft entre C&D , ayant efté plus long- tems fans eftre

efclairce par le foleil, que celle qui eft entre D&: A, la

condenfation des vapeurs a deu s'y faire plutoft, & plus

grande. Onobferueaufly que c'eftprincipalemnr pen-

dant le iour que foufflent les vents deNort,& qu'ils vie-

nent de haut en bas , & qu'ils font fort violcns, ôc fort

froids I
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froids , Se fort kcs. Dont vous pouués voir la raifon , en

confideranc que la terre EB FE efl couuerte de plu-

fieurs nues 6c brouillars , vers les pôles E , & F , où elle

n'eft gueres efchaufFce par le foleil 5 6c que vers B , où il

donne à plomb , il excite quantité de vapeurs
^ qui eftant

fort agitées par l'aclion de fa lumière, montent en haut

très promptement , iufqucs à ce qu'elles foien t tant efle-

uées^quelarefiftence de leur pefànteur face qu'il leur

foit plus ayfé de fe détour-

ner,& de prendre leurs cours

de part êc d'autre vers I èz

M , au deflus des nues G Sc

K y
que de continuer plus

haut en ligne droite. 3c ces

nues G 6c K eftant auiïy en

mcfmc tems efchauiFées &
raréfiées par lefolei! , fe con,

uertifTent en vapeurs
,
qui prenentleur cours de G vers

H , Side K vers L, plutoft que vers E, 6c vers F : car Pair

efpais, qui efl: vers les pôles, leur refifte bien d'auantage,

que ne font les vapeurs qui fortent de la terre vers le mi-

dy,&qLiieftânt fort agitées, 6c preftes Afe mouuoirde

tous coftés , leur peuuent facilement céder leur place.

Ainfi prenant F pour le pôle Ardique , le cours de ces

vapeurs de K vers L fait vn vent de Nort
,
qui fouffle

pendant le iour en l'Europe. Et ce vent fouffle de haut

en basjà caufe qu'il vient des nues vers la terre. Et il efl

ordinairement fort violent, à caufe qu'il efl excité par la

chaleur la plus forte de toutes , à fçauoir celle de midy
;

^ de la matière la plus ayfée à diiïoudre en vapeur , a

B b 2 fçauoir



î9<j Les Meteoues
fçauoirdes nues. Enfin ce vent eft forcfroid 8c fort iec ,

tantàcaufcde fa. force, fuinant cequiaeflé dit cydef-

fusqueles vents impétueux fonîtoufiouTS [ces & froids «

CommeaufFyileflfeCjàcaure qu'il n'efi: ordinairement

compofé que de plusgrofîieres parties de l*eau douce
méfiées aucc l'air, au lieu que l'humidité dépend princi -

paiement des plus fubtiles j & ceiîes-cy ne fe trouuent

gueres dans les nues dont il s'engendre j car comme
vous verres tantofl , elles participent bien plus de la na-

ture de la glace, que de cel?€ de l'eau ^ Et il eft froid, à

caufe qu'il amené auec foy vers le midy la matière très

fubtilequieftoit vers le Nort, de laquelle dépend prin-

cipalement la froideur. On obferue tout au contraire

que les vents de midy foufïle plus ordinairement pen^

dantlanuit,6cvienentdebasen haut ,& font lens,&

humides. Dont la raiion fe peut voir auiïy , en regardant

derechefla terre E B F D, 6c confiderant que fa partie

Djqui eft fous l'Equateurjêc oùie fuppofe qu'il eft main-

tenant nuit , retient encore aâTés de la chaleur
, que le fo-

' îdlluy a communiquée pendantleiour,pour faire fortir

de foy plufieurs vapeurs y

mais que l'air qui eft au
deflus vers P , n'en retient pas

tant à proportion. Car géné-

ralement les cors greffiers &
pefans reticncnt toulîours

plus long rems leur chaleur,

que cetix qui font légers &
fubtilsjôc ceux qui fontd«rs

k rctienent aufTy plus long-tems, que ceux qui fontli»

qui-
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quides. Ce qui eftcaufe que lès vapeurs qui fe trouuenc

vers P , au lieu de pourfuiurc ieur cours versQ& vers R,

s'areftent & s'efpaiiriïïcnc en forme de nues
,
qui empef-

chanc que celles quifortent de la terre D ne montent

plus haut, les contraignent de prendre leur cours de part

& d'autre vers N & vers , 5c ainfi d'y faire vn vent de

midy,qui fouille principalement pendant la nuit 5 ôc

qui vient de bas en haut , à fçauoir de la terre vers l'air 6c

qui ne peut eftre que fort lent, tant à caufe que fon cours

eft retardé par l'cfpai fleur de l'air de la nuit , comme auf-

fy àcau/èquefamarierenefortant que de la terre ou de

l'eau , ne fe peut dilater û promptement , ny en fi grande

quantité, quecelle desautres vents, qui fort ordinaire-

ment àcs nues. Et enfin il eft chaud & humide, tant à

caufe de la tardiucté de fon cours», Comme aufTy il efl

humide, à caufe qu'il efl compofé des plusfubtiles par-

ties de l'eau douceaufîy bien que des plu: groffieres j car

elles fortent enfemble de la terre j Et il eft chaud, à caufe

qu'il amené auecfoy vers le Nort la matière fubtilequi

eftoit vers le midy. On obferue aufTy , qu'au mois de

Mars,& généralement en tout le printems,les vents font

plus fecs, & les changemens d'air plus fubits , & plus fre-

qucns,qu*enaucuneâutrefaifon de Tannée. Dont la rai-

fon fe voit encore, en regardant la terre E B F D, & pen-

(ànt que le foIeil,que ie fuppofe eftrc vis avis du cercle

BAD qui rcprefente l'Equateur, & auoir efté trois mots

auparavant vis à vis du cercleH N,qui reprefentele tro-

pique du Capricorne, a beaucoup moins efchauifé la

moitié de la terre B F D , où il fait maintenant le prin^

lems , que Tautre moitié B ED , où il fait l'automne 3 Se

B b 3 ' pac
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par confequent que cette moitié BFD efl: beaucoup

plus couuerte de neiges, & que tout l'air, qui l*enuu

ronne efl: beaucoup plus cfpais , & plus rempli de nues,

que ccluy qui enuironne l'autre moitié B E D : ce qui efl:

câufe quependantleiourils'y dilate beaucoup plus de

vapeurs.ôc qu'au contraire pendant la nuit il s'y encon-

denfe beaucoup d'auantage. car la maflTe de la terre y
eftanc moins efcbauffée , ôc la force du foleil ny efl;anc

pas moindre , il doit y auoir plus d'inefgalitc entre la cha-

leur du iour, &la froideur de la nuit: & ainfl ces vents

d'Orient,quei'ay dit fouffler principalement le matin,&:

ceux de Nort, qui foufilcnt fur le milieu duiour,quiles

vns&cles autres font fort fecs^doiuentyeftre beaucoup

plus fores 6c plus abondans qu'en aucune autre faifon. Et

pourcequeles vents d'Occident, qui foufflenc le foir,y

doiuentauflly efl:reafl[esforts,par mefmeraifon que ceux

d'Orient, quifoufRentlematiujpourpeuque le cours

régulier de ces vents foit auancé , ou retardé , ou détour-

né.par les caufes particulières qui pcuuent plus ou moins

dilater où efpaiffir l'air en.chafque contrée,iIs fe rencon-

trent les vns les autres , Ôc engendrent des pluies ou des

tempefl:es, qui ceflTent ordinairement aufTy-tofl: après, à

caufequeles vents d'Orient 5c de Nort,qui chafTentles

nues , demeurent les maiftres. Et ie croy
,
que ce font

ces vents d'Orient 6c de Nort, que les Grecs appelloient

les Ornithies, à caufe qu'ils ramenoient les oifeaux qui

vienent au printem's. Mais pour ce qui effc dss ^efies

qu'ils obftruoient après ie folftice d'efl:é , il eft vray

fcmblable qu'ils procèdent des vapeurs que le foleil

çfleue des terres& des eaux du Septentrion , après auoir

defla
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defîafeiournéairëslong temsvers la Tropique du Can-

cre. Car vous fçaués, qu'il s'areflc bien plus à propor-

tion vers les Tropiques^ qu'il ne fait en l'efpace qui cft

entre deux : & il faut penfer que pendant les mois de

Mars,d'Auril & de May, il diflbut en vapeurs & en vents

la plus part des nues Se des neiges qui font vers noflre

Pole^mais qu'il nepeutyefcbaufFer les terres ôcles eaux

afTës fort pour en eflcuer d'autres vapeurs qui causêtdes

vents, que quelques femaines après, lors que ce grand

jour de iîx mois, qu'il y fait, eft vn peu au delà de Ton

midy.

Aurefle ces vents généraux & réguliers feroient tou-

fioars tels que ie viens de les expliquerjfi la fuperficie de

la terre eftoit par toutefgalement couuerte d'eaux , ou

partout cfgalement dëcouuerte^ en forte qu'il ny eufb

aucune diuerflte de mers , de terres,& de monraignes,

ny aucune autre caufe qui puft: dilater les vapeurs que la

prefence du lolcil^oules condenfcr que fon abfence,

Maisil faut remarquer que lors quele foleil luift,ilfaic

fortir communément plus de vapeurs des mers que des

terres ,â caufe que les terres fe trouuant feiches en plu-

fieurs endroits, neluy fourni flent pas tant de matière.

Et qu'au contraire lors qu'il efl abfent , la chaleur qu'il a

eau fce,en fait fortir d'auantage des terres,que des mers

,

à caufe qu'elle y demeure plus fort imprimée. C'eft

pourquoy on obferuefouuentaux bords de la mer, que

le vent vient le iour du codé dcl'eaUj&lanuitducûfté

de la terre. Et c'eft pour cela aufTy que ces feux qu'on

nonîme des Ardans conduifent de nuit les voyageurs

vers les eaux, car ils fuiucnt indififercmmenc le cours de

l'air,
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I»air, qui tire vers là des terres voy finés, à caufe que ce-

îuy qui y eft fe condenfe. Il faut auiîy remarquer
,
que

Tair qui touche la fuperficie des eaux , fuit leur cours en
quelque façonj d'où vient que les vents changent {buuec

le long des coftesde la merauecfes flux ôc reflux j Et

que le long des grandes riuieres on fent en tems calme

de petits ventSjquifuiucnt leur cours. Puis il faut remar-

quer âufTy
, que les vapeurs

,
qui vienent des eaux , font

.bien plus humides& pluç efpaiiïes
,
que celles qui s'efle-

uent des terres , & qu'il y a toufiours parmi celles.cy

beaucoup plus d'air ôcdexhalaifons. D*où vient, que les

mefmes tempeftesfont ordinairement plus violentes fur

l'eau que fur la terre, & qu'vn mefme vent peut eftre

fecen vn païs & humide en vn autre. Comme on die

que les vents de midy,qui font humidesprefque par tour^

font fecs en Egypte^ où ilny a que les terres feichcs &;

bruflées du refte de TAfrique^qui leur fournirent de ma-

tière. Et c'eft fans doute cecy qui efl:caufe qu'il n*y pleut

prefque iamais : car quoy que les vents de Nord venant

de lamer y foient humides , toutefois pource qu*auec ce-

la ils y font les plus froids qui s*y trouucnt, ils ne peuuenc

pas ayfement caufer de pluie,ainfi que vous entendrës cy

après. Outre cela il faut çonfiderer, que la lumière de

la Lune, qui eflfort inefgale félon qu'elle s'efloignc ou

S'approche du foleil , contribue A la dilatation des va-

peurs : Comme fait aufly celle des autres Aftres: Mais

que c'eft feulement en mefme proportion,que nous fen -

tons qu'elle agift contre nos yeux 5 car ce font les iuges

les plus certains que nous puiiîîons auoir pour connoi-

ilrela force de la lumière. Et que par confcquent celle

des
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des Eftoiles n*eft quafi point confiderable , à comparai-

fon de celle de la Lune, ny celle-cy à comparaifon du So-

îeil. Enfin on doit confiderer
,
que les vapeurs s'efleuent

fort inefgalemenc des diuerfes contrées de la terre. Car

& les montâignes font erchaufFéesparles aftres d'autre

façon que les plaines , ôc les forets que les prairies , ôcles

chams cultiués que les defers , 8c mefme certaines terres

font plus chaudes d'elles mefmes ou plus ayfées à ef-

chauâer que les autres j Et en fuite fe formant des nues

en l'air fort inefgales , Sc qui peuuenceftre tranfportées

d'vne région en vne autre par les moindres vents ^ & fou-

ftenuës à diuerfes diftances de la terre , mefme plufieurs

enfemble au delîus les vnes des autres , les aftres agiiïenc

derechefd'autre façon contre les plus hautes que contre

les plus baffes j& contre celles cy que contrela terre qui

eft au deflbus j ôc d'autre façon contre les mefmes en-

droits de la terre lors qu'il n'y a point de nues qui les cou-

urent, que lors qu'il y en aj& après qu'il a plu. ou neige

qu*auparauant. Ce qui fait qu'il ell: prefqueimpoffible

de preuoir les vents particuliers qui doiuent eflre chaf-

que iour en chafque contrées de la terre : & que mefme
ilycnafouuêtplufieurs contraires qui paiïent au defTus

les vns des autres. Mais on y pourra bien déterminer en

gênerai quels vents doiuent eftre les plus frequens, & les

plus forts, en quels lieux & quelles faifons ils doiuenc

régner , fi on prend exadement garde à toutes les chofcs

qui ont efté icy remarquées. Et on le pourra encore

beaucoup mieux déterminer dans les grandes mers

principalement aux endroics fort çfloignésdela terre

,

àcaufe que n'y ayant point d'inefgalités en la fuperficie

Ce de
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deTeau, femblables à celles que nous venons deremafi

quer fur les cerres,il s'y engendre beaucoup moins de

venrsirreguliers , &cenx: qui vienentdes codes nepe«-

uenc gueres panTer iuiques là j comme tefmoigneafrcs^

l'expérience de nos matelots , qui pour cette caufe ont

donné à la plus large de toutes les mers le nom de.Pacifî*

que. Et ie ne fçache plus rien icy digne de remarque ^

(înon que prefque tous les fubits changemcns d'air,,

comme de ce qu'il deuient plus chaud, ou plus rare, ou

plus humide, que lafaifon ne le requiert , dépendent les

vents: non feulementde ceux qui fontaux mefmes re«

gions où ie font ces changemens , mais aufly de ceux qui

en font proches , Ôc des diuerfes caufes dont ils procè-

dent. Car par exemple 5 fi pendant que nous Tentons icy

vn vent dé midy
,
qui ne procédant que de quelque cau-

fe particulière , & ayant fon origine fort prés d'icy , n'a-

mené pas beaucoup dechaleur, il y en a vnde Nord aux.

pais voyfins^qui viened'afTés loin , ou. d'à (Tés ha ut, la ma-

tière très fubtile que cetuy-cy amené auecfoy peut ayfe^

mentparuenir iufquesà nous, & y caufer vn froid ex-

trordinaire. Et ce vent de midy ne fortant que du lac

voyfin peut eftre fort humide j,au lieu que s'il venoit

des campaignes déferres qui font au delà ^ il feroit plus

fec. Et n*efl:ant caufé que par dilatation des vapeurs

de ce Lac , fans que la condenfation d'aucunes autres qui

foient vers le Septentrion y contribue, il doit rendre

noftre air bien plus cfpais ,6c plus pefant,qucs*il n*eftoit

caufé que par cette condenfation,{àns qu'il fe fift aucune

dilatation de vapeurs vers le midy. Aquoy fi nous ad-

iouftons que la matière fubtile, & les vapeurs qui font

dans
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dans les pores de la terre, prenant diuers cours, y fonc

aufTycomme des vents, quiamcnentauccfoy des exha-

lâifonsde toutes fortes, félonies qualités des terrespar

où ils paffent j & outre celaque les nuës^ens'abaiffanT,

peuuent caufer vn vent quichaffe l*air de haut en bas,

ainfi queie diray cy après ; nous aurons ie croy ,
tou-

tes lescaufes-dcschangemens d'air qui fe remarquent.

D E S N V E S-

Difcours Cmquiefmâ.

APRES auoirconfideré , comment les vapeurs en fe

dilatant caufent les vents^ilfaut voir commec en fe

condcnfant & referrant elles compofcnt les nues & les

brouillars. Afçauoirfi-toftqu^elles deuiencnt notable-

ment moins tranfparentes que l'air ,
pur , Ci elles s'eften -

dent iufques a la fuperfîcie de la terre , on les nomme des

broiiillarsimais fi elles demeurent fufpenduës plus haut

,

on les nomme des nues. Et il eft à remarquer que ce

qui les fait ainfi deuenir moins tranfparentes que l'air

pur , c'eft que lors que leur mouuement s*alentift, 6c que

leurs parties fontafTés proches pour s'entretoucher , el-

les fe loignent& s'afTemblent en diuers petits tas
,
qui

font autant de gouttes d'eau,ou bien de parcelles de gla-

ce. Car pendant qu'elles demeurent toutafait feparées

&£ountes en l'air, elles ne peuuent gueres empcfcher

lecoursdela lumière j au heu qu'eftantaiïemblces, en-

core que les gouttes d'eau ou les parcelles de glace

qu'elles compolent foient tranfparentes , toutetois à

C c 2 caufe
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caufe que chacune de leurs fuperfîcies fait reflefchir

vne partie des rayons qui donne decontrc,ainfî qu'il a

efté dit en la Dioprrique de toutes celles des cors tranf-

parens , ces fuperfîcies fe trouuent ayfement en afles

grand nombre pour les faire tous ou prefque tous reflef.

chir. E t pour les gouttes d'eau elles Te forment , lors que

la matière fubtile quieft autour des petites parties des

vapeurs, n*ayant plus afTés de force pour faire qu'elles

s'cftendent & fe chaiTent les vnes les autres , en a encore

aiïes poirr faire qu'elles fe plient , & en fuite que toutes

celles qui fe rencontrentfeioignent &s'acumulent en-

femble en vne boule. Et la fuperfîcie de cette boule de-

uient incontinent toute efgale 6c toute polie, à caufe

que les parties de l'air qui la toucheixfe meuuent d'au-

tre fa^on que les fîenes , & aulTy la matière fubtile qui eft

en fes pores d'autre façon que celle qui eft en ceux de

l'air.comme il a defia tantoft eftë expliqué en parlant de

la fuperfîcie de l'eau de la mer. Et pour mefme raifon

aufîy cWq dcuient exadement ronde : car comme vous

pouués fouuent auoir veu,que l'eau des riuieres tournoyé

& fait des cercles .^aux endroits oùilya quelque chofe

quil'empefche âefc mouuoir en ligne droite aufTy vifle

que fon agitation le requert:ainfî faut il penfer, que la

matière fubtile coulant par les pores des autres cors, en

mefme façon qu'vne riuierepar les interualles des her-

bes qui croifTent en fon lit,2c pafîantplus librement d'vn

endroit de l'air en l'autre , Se d'vn endroit de l'eau aufTy

en l'autre
,
que de l*air en Teau^ ou réciproquement de

Teau en l'air,comme il a eflé ailleurs remarqué , elle doit

tournoyeran dedans de cette goutte j&auày au dehors

en
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€n l'air qui l'enuironncj mais d'ancre mefure qu'au de-

dans 3 U par ce moyea difpofer en rond touces les parties

defàfuperficie. Car elles ne peuuenc manquer d'obeïrà

{es mouuemens, d'autant que l'eau efl va cors liquide.

Et Tans doute cecy eftfuffirant pour faire entendre, que
les gouttes d'eau doiuenc eftre exactement rondes ^ au

fens que leurs fedions fontparallelesàlaruperficiede la

terre jcar il n'y a point de raifon qu'aucune des parties de

leur circonférence s'efloigne ny s'approche de leurs

centres plus que les autres en ce fens là, vu qu'elles ny
font ne plus ne moins prefTées d'vn cofté que d'autre par

i'air qui les enuironne,au moins s'il efl: calme& tranquil-

le , comme nous le deuons icy fuppofer. Mais pource-

que les confiderant en autre fens on peut douter, lors

qu'elles font Ci petites que leur pefânteur n'a pas la force

de leur faire diuifer l'air pour defcendre,fi cela ne les

rend point vn peu plus plates & moins efpaifTes en leur

hauteur qu'en leur largeur , comme T,ou Vjil faut pren-

d re garde qu'elles ont de l'air autour de leurs coftés aufTy

bien qu'au deflbus j & que fi leur pefânteur n'eft fuffi.

fante pour faire que celuy qui efl au

O O o delfous leur quitte fa place ,& les
T V X Y

laiiTedefcendrejellenelepeute/lrc

non plus pour faire que celuy qui eft aux collés fe retire,

& les laifTe deuenir plus larges. Et pource qu'on peut

douter tout au contraire, lors que leur pefânteur les faic

defccndre, fi l'air qu'elles diuifent ne les rend point va

peu plus longues 5c eflroites, comme X, ou Y, il fauc

encore prendre garde, qu'en eftant enuironnées tout

autour , celuy qu'elles diuifent , &: dont elles vont occu»

Ce 3 pcr
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per la place en defcendant, doit montera mefme tems

au defTus d'elles^ pour y remplir celle qu'elles y laifTent,

& qu*il ne !e peut qu'en coulant tout le long de leur fu-

perficie, où il trouue le chemin plus court& plus ayfë

lors qu'elles font rondes,que fi elles auoientquelque au-

tre figure, car chacun fçait que de toutes les figures

c'eft la ronde qui efl la plus capable, c'eft à dire,cellc qui

a le moins de fuperfîcie à raifon de la grandeur du cors

qu'elle contient. Etainfi en quelle façon qu'on le veuiU

le prendre , ces gouttes doiuent toufiours demeurer

rondes 3 fi ce n'cft que la force de quelque vent, ou quel-

que autre caufe particulière les en empefche. Pour ce

qui efl de leur grofiTeur , elle dépend de ce que les parties

de la vapeur font plus ou moins proches les vnes des au-

tres lors qu'elles commencent â les compofer,& aufly de

ce qu'elles font par après plus ou moins agitées , & de la

quantité des autres vapeurs qui peuuent venir feioindre

à elles. Car chacune d'abord ne fe compofe que de

deux ou trois des petites parties de la vapeur qui s'entre-

rencontrent, mais aufiytoft après fi cette vapeur a cfté

vn peu efpaiiTe , deux ou trois des gouttes qui s*en font

formées, en fe rencontrant feioignent envne , & de-

rechefdeux ou trois de celles- cy encore en vne ,& ainfî

de fuite, iufquesâ ce qu'ellesne fepuiflent plusr^ncon-

trer. Et pendant qu'elles fè fouftienent enrair,il peut

aufiy venir d'autres vapeurs feioindre à elles, & les grof.

fir,iufquesi ce qu'enfin leur pefânteurles face tomber

en pluie ou en rofée.

Pour les petites parcelles xle glace , elles fe forment

lors que le froid cft fi grand que les parties de la vapeujr

ne
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ne peuuent eftre pliées par la matière fubtile qui ed par-

mi elles. Et Cl cefroi(ineruruientqu*^aprcs que les gaut-

tesfonc defîa formées, il les laifle toutes rondes en les

gelant , fi ce n'eft qu'il fait accompagné de quelque vcnc

alfés forr^qui les face deuenir vn peu plates du cofté

qu'il les rencontre. Et au contraire s'il furuienc dés au-

parauant qu'elles ayent commencé à fe former, le par-

ties de la vapeur ne Ce ioignent qu'en long, 6c ne compo-

fèntquedes filets de glace force déliés. Mais fi le froid

furuient entre ces deux tems^ ce qui eft le plus ordinaire,

il gele les parties de lavapeuramefure qu'elle fe plient

êc s'entailent plufieurs enfemble^fàns leur donner le loy-

Crde s'vni rafles parfaitement pour former des gouttes :

E-tainfi il en fait de petits nœuds ou pelotons de glace
,

qui font tous blancs, à caufe qu'ils font compofés de plu-

sieurs filets
,
qui ne laiflent pas d'eftre feparés ôc d'auoir

chacun leurs fuperficies diftindes, encore qu'ils foient

plies l'vn fur l'autre : Et ces noeuds font Comme velus ou

couuersdepoil tout alentour , à caufe qu'il y a toufiours

plufieurs parties de la vapeur, qui ne pouuant fe plier Ôc

s'cntafiler fi-toft que les autres j s'apliquent toutes droi-

tes contr*eux, & compofcnt les petits poils qui les cou-

urent : Et félon que ce froid vient plus lentement ou

plus à coup , & que la vapeur efl: plus cfpaifTe ou plus ra-

re, ces nœuds feforment plus gros ouplus petits j&les

poils ou filets qui les enuironnent
,
plus forts & plus=

cours , ou plus déliées & plus longs.

Et vous pouués voir de cecy qu'il y a toufiours deux

chofes qui font requifes pour conuertir les vapeurs en

«au ou en glace, à fçauoir, que leurs parties foient afTcs

proches
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proches pour s'entretouchcr

_, 5c qu'il y aie autour d'elles

aflesdefroideurpourfaire qu'en s'entretouchant elles fe

loic^nent & s'areflent les vnes aux autres. Car ce ne fe-

roitpasafles que leur froideur fuft très grande, fi elles

eftoient efparfes en l'air Ci loin à loin qu'elles ne s'entre-

touchafTent aucunement , ny aufTy qu'elles fuiïentforc

proches les vnes des autres 6c fortprefiees, fi leur cha-

leur , c'eft à dire , leur agitation,eftoit aflcs forte pour les

cmpefcher de fe ioindre. Ainfi on ne voit pas qu'il fe

forme toiifiours des nues au haut de l'air,nonobftânt que

le froid y foit toufiours afiës grand pour cet efFed : 6c il

eft requis de plus
,
qu'vn vent occidental , s'oppofant au

cours ordinaire des vapeurs , les afi^emble& les condenfe

aux endroits où il fe termine j ou bien que deux ou plu-

fieurs autres vents , venans de diuers coftés , les preiîent

& accumulent entr'eux j ou qu'vn de ces vents les chafle

contre vne nue défia formée j ou enfin qu'elles aillent

s'afiemblerdefoy-mefme contreledefi^ous de quelque

nuë , à mefure qu'elles fortcnt de la terre. Et il ne fe for-

me pas aufi^y toufiours des brouillars autour de nous 5 ny

en hy uer, encore que l»air y foit afTës froidjny en eflc^en-

core que les vapeurs y foient afies abondantes j mais feu-

lement lors que la froideur de l'air& l'abondance des va-

peurs concourent enfemble. Comme il arriue fouuenc

le foir ou la nuit lors qu'vn iour afTés chaud a précédé.

Principalementauprin-tems plus qu'aux autres faifons,

mefme qu'en automne, à caufe qu'il y a plus d'inefgalitc

entre la chaleur du iour & la froideur de la nuit. Et plus

aufTy aux lieux marefcageux ou maritimes que fur le»

terres qui font loin des eaux, ny fur les eaux qui font loin

des
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des terres , à caufe que l'eau perdant plutoft fa clialeur

<juela terre^y rafroidifirair , dans lequel Ce condenfent

les vapeurs que les terres humides& chaudes produifent

^n abondance. Mais les plus grans brotiillars fc forment

,

comme les nues j aux lieux où le cours de deux ou plu-

fîeurs vents fc termine. Car ces vents chafTent vers ces

lieux là plufîeurs vapeurs, qui s'y efpaiflentjou en brouil-

las, fî l'air proche delà terre eft fort froid j ou en nues

,

S'il ne l'eft afles pour les condenfer que plus haut. Ec

remarqués que les gouttes d'eau , ou les parcelles de gla-

ce, dont les brouillas font compofcs, ne peuuenc eftrc

que très petites, car fi elles eftoient tant foit peu gref-

fes, leur pefanteur les feroit defcendre afles prompte-

ment vers la terre, de façon quenous ne dirions pas que

cefuiîent des broiiillas,maisdelapluieoude la neige,

Etauec ceiaqueiamaisilnepeuty auoiraucun vent où
ils ront,qu*il ne les diffipebien-toft: après,principalement

lors qu'ils font compofës de gouttes d'eaujcar la moindre

agitation d'air fait que ces gouttes en fe ioignant plu-

fieurs cnfemble fegrofîîflent&tombcnten pluie ou en

rofée. Remarqués aufTy touchant les nues
,
qu'elles peu-

uent eftre produites à diuerfes diflauces de la terre, fé-

lon que les vapeurs ont loyfir de monter plus ou moins

Laut,auant qued'eftreafiTés condenfées pour les com-

pofer.D'oùvient,qu*onenvoitfouuentplufieursâudef-

fusles vnes des autres , ôcmefme qui font agitées par diw

ucrs vents. Et cecy arriue principalement aux païs de

montaignes,à caufe que la chaleur qui efleue les vapeurs

yagift plus inefgalement qu'aux autres lieux. Il faut re-

marquer outre cela, que les plus hautes de ces nues ne

D d peu-
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pëuuent quafi iamdis edrc compofécs de poutres d'eatr

,

mais reulemenc de parcelles de glace j car il eft certain

que Tair, où elles font , eft plus froid , ou du moins aufTy

froid que celuy qui eft au fommets des hautes montai-

gnes : lequel neantmoins l'eft afTës , mefme au cœur de

l'efté,pourempefcher queles neiges ne s'y fondent. Et

pource que plus les vapeurs s'efleuent hauî,pluselles y
crouuent de froid qui les gcle,& moins elles y peuuent

eftre preiïees par les vents.Delà vient que pour l'ordinai-

re les plus hautes parties des nues ne fe compofent que

de filets de glace fort déliés, & qui fontefpars en l'air

fort loin à loin j Puis vn peu au deflTous il fe forme des

nœuds ou pelotons de cette glace
,
qui font forrpetits, 6c

couuers de poils- & par degrés encere d'au tresau delTous

vn peu moins petits 3 Et enfin quelquefois tout au plus

bas il fc forme des gouttes d'eau. Et lors que l'air
,
qui les

contient, eft entièrement calme & tranquille, ou bien

qu'il eft tout efgâlcment emporté par quelque venc^tanc

ces gouttes que ces parcelles de glace
, y peuuent de*

meurer efparfes ailés loinàloin& fans aucun ordre yCn

forte que pour lors la forme des nues ne diffère en rien

de celle des brcuillas. Mais pource que fouuêr elles font

pouiTécs par des vents qui n'occupent pas efgalement

tout Pair qui les enuironne ,& qui par confequcnt ne \çs

pouuant faire mouuoir de mefme mcfure que cet air

,

coulent par deiTus ,& par defTous , en les preflànt , & les

contraignant de prendre la figure,qui pcutle moins cm^

pefcher leur mouu^ment : celles de leurs fuperfîcics eon-

irclefquellespaflent ces vents deuicnent toutcsplates&
ynies. £c ce que ic dcfire icy particulièrement que voui

rem^r
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remarquiés, c'eft que cous lesperirs nœuds ou pelotons

déneige ,
qui fe rrouuenc en ces fuperfîcies , s'arrcngenc

exactement en telle forte
,
que chacun d'eux en a (îx au-

tres autour de foy
,
qui les touchent , ou du moins qui ne

font pas plus efloignées de hiyl'vn de l'autre. Suppofons

par exemple qu'au deffus de la terre A B , il vient vu vent

delà partie occidentale D, qui s'oppofe au cours ordi-

naire de l'air, ou (i vous l'aymcs mieux à vnautre vent »

qui vient de la partie Orientale C;&: que ces deux vents

fe font areftés au commencement l'vn l'autre ,enuiroa

i'efpaccFGPjOÙils ont condenfé quelques vapeurs,

dontils ont fait vnc malTe confufe,pendant que leurs for-

ces febalen<^ant 5c fetrouuant efgales en cet endroit, ils

y ont laiffé l'air calme 5c tranquille. Car il arriue fouuenc

que deux vents font oppofës en cette fortejàcaufc qu'il y
enatoufiours plufieurs difFerens autour de la terre en

mefmctems,5c que chacun d'eux y eflend d'ordinaire

fon cours , fans fe détourner , iufques au lieu où il en ren-

contre vn contraire quiluy refifte
i mais leurs forces n'y

peuuent gueres demeurer long temsainfi balancées, ôc

Dd 2 leur



211 LesMbteorf-s
leurmatierey affluant de plus en plus ils nccefTent tous

deux cnfemble, cequieftrare^lc plus fort prenc enfin
ion cours par le deiFous, ou le deiïus de la nuë,ou mefme
aufTy parle milieu,ou toutalentour,rclon qiril s*y trouue
plus difipofé', au moyen de quoy s*il n'amortift Tautre

toutà faitjil le contraint au moins de fe détourner. Com-
me icy ie fuppofe que le vent occidental , ayant pris Ton

cours entre G & P , a contraint l'Oriental de paiïèr par
deflous vers F , oiiilafait tomber en rofce le broiiillar

qui y eftoit
,
puis a retenu au defTus de foy la nuë G ,

qui
fc trouuant prefTée entre ces deux vents,efl deuenuë fort

plate & eftenduëj Et ks petits pelotons de glace qui ont

7WÊXMi^iÊ&% "M^iMm

tftc en fâ fuperficie , tant du defTus, que du deilouJ, corn,

me auiîy en celle du delTous de la nue P,ont dû s'y arren-

ger en telle forte que chacun en ait C\x autres qui Tenui-

ronnenr. car on ne fçauroit imaginer aucune raifon qui

ks en ait cmpcfchés , &: naturellement tous ks cors tons
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& e/gaus qui Ton t meus en vn mefm e plan
, par vne force

afTés femblables^arrengcnt en cette forte ainfî que vous

pourrés voir par expérience,en iettant confufement vn

tang ou deux de perles rondes toutes défilées , fur vnc

aflîette, & les efbranflant,oufouiîlant feulement vn'peu

decontreaên qu'elles s'approcloenc les vnes des autres.

Mais notés, que ie ne parle icy que des fupcrficics du

defTous ou du dciTus ,& non point de celles des codés , à

caufe que l'inefgale quantité de matière, que les vents

peuuent pouffer décentre à chafque moment , ou en

ofter, rend ordinairement Ja figure de leur circuit fore

irreguliere & inefgale. le n'aioufte point aufly, que les

petits nœuds de glace,qui compofen t le dedans de la nue

G , fe doiuentarrenger en mefme façon que ceux des fu-

perficies ,,â caufe que ce n*^eft pas vne choie du tout fi

manifefte. Mais ie defire que vous confideriés encore

ceux,qui fe peuuent aller arrefterau dciTous d'elle, après

qu'elle eft toute formée, car Ci, pendant qu'elle demeure

fufpenduc en l'efpace G , il fort quelques vapeurs des en-

droits de la terre qui font vers A , lefquelles fe refroidif.

fant en l'air peu a peu fe canuertifi^ent en petits nœuds de

glace ,
que le vent chaffc vers L ,il n'y a point de doute

que ces nœuds s*y doiuent arrenger en telle forte que

chafcun d»eux foit enuironné de fix autres,qui le prelîenc

efgalement, & foienten mefme plan j 6c ainfi compofer

premièrement comme vne feuille qui s'eftende fous la

fuperficie de cette nue, puis cncare vne autre feuillç qui

s^eftcndcfous celle-cy ,6c ainfi encore d'autres , autant

qu'il y aura de matière. Et de plus il faiu remarquer
,
que

k vent,qMi pafTe encre la terre & cette nuë,agiflàntauec

D d 3 plus
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gc^ ''. vA--u".;--v.;àV ;>ér;-,:;;:^:%'?:Çi^;:-'
go?-:-:-:-;-:-?:-* «,

plus de forces contre îa plus bafTe de cqs feuilles que con-

tre celle qui eft immédiatement au deflus,& auec plus

de force contre celle.cy que contre celle qui eft encore

au defTus , & ainfi de fuite , les peut entraifner , 6c faire

mouuoir feparement iVne de l'autre ,& polir par ce mo-

yen leurs fuperficies , en rabatant des deux coftés les pe-

tits poils qui font autours des pelotons dont elles font

composées. Et mefme il peut faire glifTer vne partie de

CCS feuilles hors du deflbus de cette nuë G , &les tranf.

porter au delà , comme vers N , où elles en compofcnc

vnenouuelle. Et encore que ien^aye icy parlé que des

parcelles de glace qui font entaiïees en forme de petits

nœuds ou pelotons,le mefme fe peut ayfementaufly en-

tendre des gouttes d'eau
,
pouruû que le vent ne foit

pomt aiTés fort pour faire qu'elles s'entrepouflent, ou

bien qu'il y ait autour d'elles quelques cxhalaifons , ou

eommc il ardue fouuent,<juel^ues vapeurs non encore

difpo.
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difporëes à prendre la forme de l'eau
,
qui les feparenr'

car autrement fi-toft qu'elles fe touchent elles s'aÛTem-

blent pkifieurs en vne,&ainrideuienent fi grofTesSc Ci

pefantes ,
qu elles font contraintes de tomber en pluie.

Au refte ce que i'ay tantoft dit
,
que la figure du circuit

de chafquenuëefl ordinairement fort irreguliereôc in^

ergale,ne Te doit entendre que de celles qui occupent

moins d'efpace en hauteur 6c en largeur que les vents qui

les enuironnent. Car il fe trouue quelquefois fi grande

abondance de vapeurs en Tendroit où deuxou pluficurs

vents fe rencontrent ,
qu'elles contraignent ces vents de

tournoyer autour d'elles au lieu de pailer au deflus ou

audeflbus, & ainfi qu'elles forment vne nue extrordinai-

rement grande
,
qui eftant efgalement preflee de tous

coftés par ces vents , deuient toute ronde & fort vnie

enfon circuit. Etmefme qui lors que ces vents font vn

peu chauds, ou bien qu'elle eft expofce à la chaleur du

Soleil ,y acquert comme vneefcorfe ou vne croufte de

plufieurs parcelles de glace jointes enfemble ,
qui peut

deuenir affcs grofle& efpaifle fans q^ie fa pefanteur la fa-

ce tomber , à caufe que tout le ifcfte de la nue h
fouftient.

DE
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de;la neige, de la plvie,

ET DE LA GRESLE.

Difcours Sixième.

I
L y a pîufieurs chofes «qui cmpefchent communé-

ment que les nues ne defcendcnt incontinent après

cftre formées. Car premièrement les parcelles de glace

ou les gouttes d'eau dont elles font comporccs,eftant

fort petitesjôc par confequcnt ayant beaucoup de fuper-

ficie à raifon de la quantité de leur matière , la refiftence

de l'air qu'elles auroientàdiaifcrfî elles defcendoient

,

peut ayfementauoir plus de force pour les en empefchcr

que n'enaleur pefànteur pour les y contraindre. Puis

\q% vents qui font d'ordinaire plus forts contre la terre ou

leur cors eft plus groffier qu'au haut de Tair où il eft plus

fubtilj& qui pour cette caufe agifTent p lus de bas en haut

que de haut en bas^^peuuent non feulement les foufte-

nir , mais fouuent aufTy les faire monter au deflus de k
regioa de l'air où elles fe trouuent. Et le mefmc peu-

uent encore les vapeurs qui fortent de la terre, ou venant

de quelque autre coflé/ont enfler l'air qui eft fous elles
|

ouaufly la feule chaleur de cet air qui en le dilatant les

repoufle 5 ou la froideur de ccluy qui eft au defTus qui ca

lerefTerrantlesattire jou chofes femblables Et particu-

lièrement les parcelles déglace, eftantpouflces les vnes

contre les autres par les vents,s'entretouchent fans s'vnir

pour cela tout â fait,6ccompofent vn cors fi rare,{î léger,

ficfi
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te Cl eftendu ,
que s'il ny furuient de la chaleur qui fonde

quelques vnes de Tes parties 5c par ce moyen le conden-

fe &l'apperanti{Te , il ne peut prefque iamais defcendre

iufqu'à terre. Mais comme il a efté dit cy defllis
, que

l'eau eft en quelque façon dilatée par le froid lors qu'elle

fegele ,ainfî faut- il icy remarquer^ que la chaleur
,
qui a

couftume de raréfier les autres cors j condenfe ordinai-

rement celuy des nues. Et cecy eftayfc â expérimenter

en la neige qui eftde la mefme matière dont elles font,

excepté qu'elle eft défia plus condenfée. car on voit ,

qu'eftantmifeen lieux chaud ,elle fereferre & diminue

beaucoup de groifeur, auant qu'il en forte aucune eau,

ny qu'elle diminué" de poi ds. Ce qui arriue d'autant, que

les extrémités des parcelles de glace, dont ellecfi: corn-

pofce,efi:ant plus déliées que le refte/e fondent plutoft,

& enfe fondant ,c'efl: à dire, en fe pliant & deuenant

comme viuesêc remuantes, âcaule de l'agitation de la

matierefubtilequiles enuironne, elles fe vontglifi^er ôc

attacher contre les parcelles^de glace voy fines,{àns pour

cela fe détacher de celles à qui elles font défia iointcs , 6c

âinfiles font approcher les vnes des autres. Mais pour-

ce que les parcelles^qui compofent les nuës/ont ordinai-

rement plus loin à loin que celles qui compofent la nei-

ge qui eft fur terre , elles ne peuuent ainfi s'approcher de

quelques vnes de leurs voy fines fans s'efloigner par mef.

me moyen de quelques autres. Ce qui fait
,
qu'ayant efté

auparauant efgalcment erparfcs par l'air , elles fe diuifent

après en piufieurs petits tas ou floccons
,
qui deuiencnt

d'autant plus gros
,
que les parties de la nuë ont efté plus

ferrées, ôc que la chaleur eft plus lente. Et mefme lors

E e que
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que quelque vent, ou quelque dilatation de tout Tairqur

cil au dellusde la nuë ou autre telle caufe fait que les

plus hauts de ces floccons defcendent les premiers, ils

s'attachent à ceux de dellous qu'ils rencontrent en leur

chemm , & ainfi les rendent plus gros. Après qnoy la

chaleur en les condenfant & les appefantiflant de plus

en plus, peut ayfement les faire defcendre iufqucs à ter-

re. Et lors qu'ils y defcendent ainfi fans eftre fondus

tour à fait j ils compofent de la neige j mais fi l'air
,
par où

ils pafîent , efl fi chaud qu'il les fonde , ainfi qu'il efi: tou-

fiours pendant l'efté ,& fort fouuent aufTy aux autres fai-

fonsennoftre climat, ils fe conuertifient en pluie. Et il

arriue aufiTy quelquefois, qu'après eftre ainfi fondus ou

prefque fondus , il furuient quelque vent froid qui les

g-elant derechef en fait de la î^refle.

Or cette grefle pcut-eftre de plu fieurs fortes. Car pre-

niieremet Ci le ventfroid qui la caufe rencontre des gout-

tes d'*eau défia formées, il en fait des grains déglace tous

tranfparens & tous ronds, excepté qu'il les rend quel-

quefois vn peu plats du cofldqu'il les poufie. Et s'il ren-

contre des floccons de neige prefque fondus,mais qui ne

foient point encore arondis en gouttes d*eau, alors il en

fait cette grelle cornue , & de diuerfes figures irregulic-

res , dont quelquefois les grains fe trouuent fort gros ^ à

eaufe qu'ils font formés par vn ventfroid, qui chafTant la

ïîuëdehauten bas, poufie plu Heurs de fes flocconslVri

contre l'autre, 6c les gelé tousen vnemafTe. Et il efl icy

à remarquer ,
que lors que ce venrapproche de ces floc-

cons qui fe fondent, il fait que la chaleur de l'air qui les

cmiiroKne y c'eft 4 dire , la matière fubtilc la plus agitée
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te h moins fabtile qui foin en cëcair , fe recire dans leurs

poresjàcaufe qu'il ne les peut pas du coût fi coft péné-

trer. En mefme façon qu^- fur terre quelquefois , lors

qu'il arriue toutà coup vn venc ou vnepiuie qui raFroidiil;

iuir de dehors, il entre plus de chaleur qu'auparauant

dans les maifons. Et la chaleur ,
qui eft dans les poreS

de CCS âoccons , (e tient plucofl vers leurs fuperficies que

vers leurs centres, d'autant que la matière fubcile^qui

lacaufe.y peutmieux continuer Tes mouuemens : ÔC là

€iie les fond de plus en plus vn peu deuanc qu'Us com-

mencent derechef d fe geler : ^ mefme les plus liquides

c'eftàdire, les plus agitées de leurs parties quife trou-

•uent ailleurs , tendent auiïy vers là^au lieu que celles, qui

n'ont pas loyfir defc fondre, demeurent au centre, d'où

vient que le dehors de chafque grain de cette grefle ,

«liant ordinairement compoféd'vne glace continue Se

tranfparente,ilyadanslemilicu vn peude neige, amfi

que vous pourrés voir en les caffanc. Etpource qu'elle

nctombequafiiamais qu'en efté,cecy vousaffarera ,

^ueles nuëspeuuentcftre pour lors cûmpofées depar.

celles deglaceaulTy bien que l'hyuer. Mai. la raifon qui

empcfche qu'il ne peut gucres tomber en hyuer de telle

grefle, au moins dont les grainsfoicnt vn peu gros
,
eft

qu'il n'arriue gueres alTës de chaleur infques aux nues

pour cet efFed, finon lors quelles font fi balles ,
que leur

matière eftant fondue , ou prefque tondue ,
n'auroit pas

le tems defe geler derechef ,auant qued'eftredeiccn-

duëiurquesàtcrrc. Que fila neige n'cft point encore a

fondue , mais feulement v n peu réchauffée èc ramollie

,

lorsquelcvcntfroid,quilaconueicitengreik,furuicnt,
^ Ec 1 elle
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elle ne Ce rend point du tout tranfparente , mais den^eure

blsnchc comme du fucrc. Et fi les floccons de cettenei-

o-e font afles pctits.comme de la grofleur d'vn pois ou au

dcfTous , chacun fe conucrtift en vn grain de grcfl^ qui

eft alîés rond. Mais s'ils font plus gros, ils fe fendent èc

fe diuifent en plufieurs grains tous pointus en forme de

pyramides. Car la chaleur ,
qui fe retire dans les pores

de ces floccons au moment qu'vnvcnc.froid commence

à les enuironner,condenfe oc referre toutes leurs parties ,

en tirant de leurs circonférences vers leurs centre, ce

qui les fait deuenir alïés ronds • 6c le froid , les pénétrant

aulTy-toft après,& les gelant^ les rend beaucoup plus

durs que n'efl: la neige. Etpourceque lors qu'ils font vu

peu gros 3 la chaleur qu'ils ont au dedans continue en-

core de faire que leurs parties intérieures fe refferrent &
fe condenfcnt j en tirant toufiours vers le centre, après

que les extérieures font tellemêtdurcies êcengclëes par

le froid qu'elles ne les peuuent fuiurc; il eft neceiTaire

qu'ilsfefendenten deGans,fuiuant des plans ou lignes

droites qui tendent vers le centre ,&: que leurs fentes

s'augmentantde plus enplusàmefurequele froid pêne-

treplusauant , enfin ils s'efclatent &fe diuifent en plu-

fieurs piecespointuës,quifcntautantdegrainsdegreflc.

le ne détermine point en combien de tels grains chacun

fe peut diuifer, mais il me femble que pour l'ordinaire ce

doiteftre en 8. pour le moins,& qu'ils fe peuuent aufly

peut-eflre diuifer en douze ou 20. ou 24, mais encore

mieux en trente deux , ou mefme en beaucoup plus

grand nombre, félon qu'ils font plus gros , & d'vne neige

plus fubtile j ôc que le froid
, qui ks conuertift en grefle

^

ci
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eft plus afpreôc vient plus à coup. Eti'ay obrerué plus

d'vne fois dételle grefle , dont les grains auoientà peu

prés la figure des fcgmens d'vne boule diuifée en huit

parties efgales par trois feiftions qui s'entrecouppent au

centrcà angles droits. Puis i'en ay aufTy obferné d'au-

tres
3
qui eflans plus longs & plus petits, fembloient eftre

enuiron le quart de ceux-là, bien que leurs querrcs,

s'eftant ëmouffëes &: arondies en iè relerrant , ils eu fient

quafi la figure d'vn pain de fucre. Et l'ay obferuéaully

,

que deuant ou nprés ^ ou melme parmi ces grains de gre-

ile il en tomboit communément quelques autres qui

efloient ronds.

Mais ks diuerfes figures de cette grefle n'ont encore

rien de curieux ny de remarquable, à comparaifon de

celles de la neige qui fe fait de ces petits nœuds ou pelo-

tons de glace arrengës par le vent en forme de feuilles,

€nkfa<^on quei'ay tantoft defcrite. Car lors que la cha-

leur commence à fondre les petits poils de ces feuilles

,

elle abat premièrement ceux du deffus & du deflbus , à

caufe que ce font les plus expofés àfon adion ^ & fait que

le peu de liqueur qui en fort , fe refpand fur leursfuper-

iîcies 3 où il remplifl auiTy- toU les petites inefgalités qui

s'y trouuent , ainfi les rend auiTy plates & polies que

font celles des cors liquides, nonobflant qu'il s'yregele

tout aufîy-tofl, à caufe que fila chaleur n'efl point plus

grande qu'il efl befoin pour faire que ces petits poils

,

citant enuironnés d'air tout au tour,fe degelen t/ans qu'il

fe fonde rien d'auantage 3 clic ne l'eflpas aiTés pour em-
pcfcher que leur matière ne fc regele

,
quand elle eft far

ccsfurperficics qui font de glace. Apres cela cette cha-

£e 3 leur
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îeiir ramolifîanc Scflcfchiflàntaufly les petits poils qui

rcflent autour de chafqnc nœud dans le circuit où il e(l

cnuironnc de fix autres femblables à luy, elle fait que

ceux de ces poils
,
qui font Iqs plus efloignés des fix

nœuds voy fins, feplians indifféremment çà 6c là, fc vont

tous ioindreâ ceux qui font vis à vis de ces fix nœuds
j

car ceux-cy eflas rafroidis par la proximité de ces nœuds,

ne peuuent Te fondre, mais tout au contraire font geler

derechefla matière des autres, fi-toft qu'elle eft méfiée

parmi la leur. Au moyen dequoy il fe forme fîx pointes

ou rayons autour de chafque nœud ,qui peuucnt auoic

diuerfes figures félon que les nœuds font plus ou moins

gros & prefTés , & leurs poils plus ou moins fors& longs

,

&; la chaleur qui les aîrcmblc plus ou moins lente 6c

inoderée,6c félon auiTy que le vent qui accompaignc cet-

te ehale,ur,(î au moins elle eftaccôpaignéede quelque

H 1 K

vent,eftphis ou moins fort. Et ainfî la face extérieure

de la nue ,
q^i eftoit aupar^uant telle qu'on voit yers Z

ou
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OU vers M , deuient par après telle qu'on voit vers O ou

versQ, 6c chacune des parcelles de glace, dont elle cft

compofëe , a la figure dVae petite rofe où eftoiie fort

bien taillée.

Mais afin que vous ne penfîés pas que ie n'en parle

quepar opinion ,ie vous veux faire icy le rapport d'vne

obferuation que i'enay faite Tlivuer paiTé 1^35. Le qua-

triefmede FeurierJ'airayantefté auparauant extrême-

ment froidjil tomba le foir àAmfterdam,où l'eftois pour
lors , vnpeu de verglas, c'efl à dire, de pluie qui fegeloic

en arriuant contre la terre, 5c après il Tuluîc vne grcfle

fort menue, dont ie iugay que les grains qui n'efloienc

qu'a peu prés de lagrofTeur qu'ils font reprefentés vers

H, efloient des gouttes delà mefme pluie quis'eftoicnc

gelées au haut de l'air. Toutefois au lieu d'eftre exacte-

ment ronds comme fans doute ces gouttes auoientefté .

ils auoient vncofténotablementplus plat qucl'autre,en

forte qu'ils reiTembloient prefque en figure la partie de

noftre œil qu'on nomme l'humeur criftalinc. D'où ie

connu que ie vent, qui efloit lors très grand & très

froid , auoic eu la force de changer ainfi k figure des

gouttes en les gelant. Mais ce qui m'ell:onna le plus de

tout , fut qu'entre ceux de ces grains
,
qui tombèrent les

derniers , i'cn remarquay quelques vns qui auoient au

tour de foy fix petites dens , femblables a celles des ro-

ues d^s horloges, ainfi que vous voycs vers I. Et ces

dens eftant fort blanches, commedufucre,au lieu que
les graiBs,qui efloient de glace tranfparente, fembioienc

prefque noirs, elles paroiflbient manifeftement eftre fai-

tes d'ynç neige fortfubtile quis'eftoicay:achce autour

d'eux
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d'eux depuis qu'ils eftoientformcSjainfî que s'attachek
geléeblancheautourdes plantes. Et ie connu cecy d'au-

tant plus clairement de ce que tout à la fin i*cn rencon-

crayvn ou deuxquiauoient autour defoyplufieurs pe-

tits poils fans nombre, eompofés d'vne nejge plus pale ôc

plus fubtilc que celle des petites dens qui cftoient au-

tour des autres, en forte qu'elle luypouuoit eftre com-

parée en mefaie façon que la cendre non foulée, dont fê

couurent les charbons en fe confumant,! celle qui ed

recuite ôcentafTée dans le fuier. Seulement auois-je de

ia peine à imaginer qui pouuoit auoir formé ôc compaf-

fé H iuftement ces fix dens autour de chafque grain dan«

le milieu d'vn air Ubre & pendant l'agitation d'vn fore

grand vent, iufques à ce qu'enfin ieconfîdereray que ce

vent auoit pu facilement emporter quelques-vnsdeces

grains au defTous ou au delà de quelque nue , & les y fou-

ilenir, à caufe qu'ils eftoient aiïes petits j U que Jà ils

auoicnt dcu s'arrcnger en telle forte, que chacun d'eux

fufl
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fuft enuironné de fîx autres fitués en vn mefaie plan, fui-

uanc l'ordre ordinaire de la nacure.EtdepItis qu'il eftoic

bien vray femblable
, que la chaleur

,
qui auoir deu e/lrc

vn peu auparauant au haut de l'air
,
pour caufer la pluie

<jue i'auois obreruée^ y auoit aufly efmeu quelques va-

peurs que ce mefrae vent auoit chafTces contre cetf

grains , où elles s'efttjient gelées en forme de petits poils

fore delics,& auoient mefme peut-eftre aydé à les foufte-

nir : en forte qu'ils auoient pu facilement demeurer là

fufpendus , iufqucs à ce qu'il fuft derecheffuruenu quel -

que chaleur. Et que cette chaleur fondant d'abord tous

les poils, qui eftoient autour de chafque grain
j excepte

ceux qui s*eftoient trouués vis avis du milieu de queL
quVn de fix autres grains qui l'enuironnoienc ,â caufe

que leur froideur auoit empefché fon adion j la matière

de ces poils fondus s'cftoic méfiée aufTytoft, parmi les

fix tas de ceux qui eftoient demeures
_, èc les ayant par ce

moyen fortifiés & rendus d'autant moins penetrables à

la chaleur, elle s'efloit gelée parmi eux, 6c ils auoienc

ainfi compofé ces fix dens. Au heu que les poils fans

nombre que i'auois vu autour de quelques vns des der»

niers grains qui eftoient tombés,n'auoicnt point du tout

efté attains par cette chaleur. Le lendemain matin fur les

huit heures l'obferuay encore vne autre forte de greflc
,

ipu plutoft de neige , dont ie n'auois iamais ouy parler

C'eftoient de petites lames de glace toutes plates , fort

polies, fort tranfparentes,enuiron de l'efpaifTeur d'vnc

feuille d'affés gros papier,& de la grandeur qu'elles fe .

voyentvers K, m.iis Ci parfaitement taillées en hexago-
nes , ÔC dont les fix coftés eftoient Ci droits , & les fix an-,

JFf gles
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gles fi efg:nx, qu'il ell: impoiTible aux hommes de rien

faire de iiexticl. le vis bien incontinent que ces lames

auoicnt deu cftre premièrement de petits pelotons de

glace arrengés comme i'ay rantcftdit, & pre^Téspar vu

vent très fort , accompagné d'à iïes de chaleur, en forte

que cette chaleur auoit foJu tout leurs poils,& auoit tel-

lement rempli tous leurs pores de Thumidîté qui en

eltoit fortie,que de blancs, qu'ils auoienteftc aupara-

uantjls cftoientdeuenus tranfparens
j & que ce vent les

auoient à me/me tems fi fort profits les vns contre les au-

tres,qu*il n'cftoit demeuré aucun efpace entre deux, &
qu'il auoit aulfyapplani leurs fuperficies en pafiànt par

defius èc par deffous,ain fi leur auoit iuftement donné

la figure de ces lames. Seulement reftoit- il vn peu de

difficulté,en ce que ces pelotons de glace ayant eftéainfi

demi fondus, & à mefme tems prefTés l'vn contre l'autre,

ils ne s^eftoient point collés enfemble pour cela ,mais

cfloient demeurés tous feparés. Carquoy que i*y prifie

garde exprellement ^ien'en pu iamais rencontrer deux

qui tinfent Tvn à l'autre. Mais ie me fatisfis bien-tofl là

dcfrus,enconfiderant de quelle fa(^enlèvent agite tou-

fiours,& fait plier fuccefiîuement toutes les parties de

lafuperficie de Teau^cn coulant par dcfiiis, fans la rendre

pour cela rude ou inefgale. Car ie connu delà qu'in-

failliblement il fait plier 6c ondoyer en mefme force les

fuperficies des nues, 6c qu\ remuant continuellement

chafque parcelle de glace , vn peu autrement que fe$

voy fines, il ne leur permet pas de fe coller enfemble tout

à fait , encore qu'il ne ks defàrrengc point pour cela , &
^u'il ne laifTe pas cependant d'applanir & de polir leurs

petites
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petites fuperficies : en mefmc façon que nous voyons

quelquefois qu'il polift celle des ondes
,
qu'il fait en la

pouffiere d'vne campaigne. Après cette nuë il en vint

vn autre,qui ne produifoit que de petites rozes ou roues,

à fîx dens arondies en demy cercles , telles qu'on les

voit versQ^ & qui eftoient toutes tranfparentes , & tou-

tes plates , à peu prés de mefme efpaiffeur que les lames

quiauoient précédé, 6c les mieux taillées & compafTécs,

qu'il foit poffible d'imaginer. Mefmc i'apperceu au mi-

lieu de quelques v les vn point blanc fort petit, qu'on

eufl pu dire cftrc la marque du pied du compas dont on

s*eftoitferui pour lesarondir. Mais il me fut ayfé deiu-

ger; qu'elles s'eftoienr formées d^ la mefme façon que

ces lames,excepté que le vent lesayant beaucoup moins

prefTées , & la chaleur ayant peut eftreaulTy efté vn peu

moindre , leurs pointes ne s'eftoient pas fondues tout à

fait: mais feulement vn peu racourcies,6c arondies par

le bout en forme de dens. Et pour le point blanc qui pa-

Ff 1 roilîoic
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roiffoitau milieu de quelques- vnes,ie ne dontois point

qu*il ne procedaft de ce que la clialeur
,
qui de blanches

les auoir rendues tranfparentes , auoit efté Ci médiocre^

qu'elle n'auoit pas du coût pénètre iufques à leur centre.

Il fuiuit après plufieursaucres telles roues
_,
iointes deux à,

deux par vn aiiîîeu ^ou pIutoftjàeaufcqueduGommen-

cement cesaifîîeux eftoient forf gros,an euffc pu dire

que c'cftoienc autantde petites colomnes de criftal,dont

chafque bout eftoit orné d'vnc rofe à fix feuilles vn peu-

plus large qufi leurbaze. Mais il en tomba par après de

plus déliés, ôcfouuent les rofes oueftoilesquieftoienta

leurs extrémités eûoiént inefgalcs. Puis il en tomba

aufTy de plus cours ,& encore de plus cours par degrés ^

iufques à ce qu'enfin ces eftoiles feioignirenttoutafaic>

&ilen tomba de doubles à douze pointes ou rayons af-

fés longs & parfaitement bien compafTcSjaux vnestous

efgaux , &: aux autresalternatiuement inefgaux , comme
on les voit vers F ôc vers E. Et tout cecy me donna oc-

cafion de confîderer, que les parcelles de glace
,
qui font

de deux diuers plans ou feuilles pofécs l'vnefur l'autre

dans les nues , fe peuuent attacher enfemble plus ayfe^

ment
,
que celles dVnc mefîne feuille, car bien que le

vent,agi fiant d'ordinaire plus fort contre ks plus baifes

^eces feuilles que contreies plus hautes, les face mou-

uoir vn peu plus vifte,ain{î qu'il a efté tantoft remarque;

néanmoins il peut aulTy quelquefois agir contre elles

d'efgale force, & les faire ondoyer de me/me hqon :

principalement lors qu'il ny en a que deux ou trois i'vne

liirràutre,&lors fe criblant par les enuirons des pelp-

sons (^ui les compofent , il fait q^uc ceuxde ces pejotons

,

3«i
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quiTecorrcfpondent en diuerfes feuilles, fetienent tou-

jours comme immobiles vis à vis les vns des autres f

nonobftantragicatiGn ôcondoyemeinde ces feuilles ^a

caufequé parce moyerî le pafFage luy eft plus ayfc. Ec

cependant la chaleur n'eilant pas moins empefehce par

la proximité d^s pelotons de deux diuerfes feuilles , de

fondre ceux de leurs poils qui fe regardent ^que par la

proximité de ceux d'vne mefme , ne fond que les autres

poils d*alentour,qui fe mefknsaufTy- toft parmi ceux qui

demeurent,&s'y rcgelantjCGmpolentlesaiffieuxGUco-

I'omnes qui [oignent ces petits pelotons, au mefme tems

qu'ils fe changent en rozes ou en eftoiles. Etie ne m*e,

ftonnay point delà grofreuf,que i'auois remarquéeau

commencement en ces colomnes, encore que ie con-

nufTc bien que la matière des petits poils,quiauoient efté

autour de deux pelotons,n'auoit pu fuffirepourles com-
pofer; car iepenfay qu'il y auoit eu peut-eflre quatre ou

cinq feuilles i'vnc fur l'autre ,& que lit chaleur ayant agi

plus fort contre les deux ou trois du milieu ,que contre

la première & la derniere,à caufe qu'elles eftoient moins

éxpoféesau vent, auoit prefquc entièrement fondu les

pelotons qui les compofoient , ^ en auoit formé ces co-

lomnes. le ne m'eftonnay point non plus,dc voir fouucnt

deux eftoiles d'inc(gale grandeur iointes enfemble,€ar

prenant garde
,
que les rayons de la plus grande eûoienc

tôufiours plus longs & plus pointus que ceux de l'autre ,.

ie iugcois que la caufe en eftoit, que la chaleur ayant

cftë plus forte autour de la plus petite que de l'autre,

aueitd'auantage fondu & émoufTé les pointes de ces ra-

yons: ou bien qut cette plus petite pouuoit aufTy auoir

Ff3 cftc
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cfté compofée d*vn pelocon de glace plus petit. Enfin

ie nem'eftonnay point de ces eftoiles doubles à douze

rayons
,
qui tombèrent après, carie iugay que chacune

auoit efté compoféededeux fimplesànxrayons,parla

chaleur qui eftant plds force entre les deux feuilles où el-

les eftoient qu'au dehors, auoit entièrement fondu les

petits filets de glace qui les conioignoient,&ainfi les

auoit collées enfemble. Comme a ufTy elle auoit accour-

cy ceux qui conioignoicnt les autres, quei'auois vu
tomber immédiatement auparauant. Or entre pluficurs

miliersdeces pcrices eftoiles que ie conllderayceiour

]à,quoy que i'yprilTe garde exprelTemctjie n'en pu iamais

remarquer aucune qui eufl plus ou moins de iîx rayons,

excepté vn fort petit nombre de ces doubles qui en

auoient douze ,& quatre ou cinq autres quienauoient

huit. Et celles cy n'efloient pas exactement rondes , ain-

ii que toutes les autres, mais vn peu en ouale , 6c entière-

ment telles qu'on les peut voir versO.d'où ie iugay qu'el-

les s'eftoient formées en la coniondion des extrémités

de deux feuilles, que le vent auoit pouflees l'vne contre

l'autreau mcfmetems quela chaleur conuertiffbit leurs

petits pelotons en eftoiles. car elles auoientexademenc

la figure que cela doic caufer. Et cette coniondion , (è

faifant fuiuantvne ligne toute droite, ne peut eftre tant

empefchée par l'ondoyement que caufent les vents
,
que

celle des par-celles d'vnc mefmc feuille: outre que la cha-

leur peut au/Ty cftre plus grande entre les bords de ces

fcuiîles,quand elles s'approchent l'vne de l'autre,qu'aux

autres lieux , ôc cette chaleur ayant à demi fondu les par*.

^celles de glace qui y font, le froid qui luy fuccedCiau moi

mène
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ment qu*elles commencent à fe toucher les peut iiyfe-

ment coller enfemble. Au refte outre les» eftoiles donc

i*ay parlé iufques icy qui cftoienc trAnfparentes , il en

tomba vne infinité d'autres ce iour là qui eftoient routes

blanches comme du fucre^&dont quelques vnesauoienc

à peu prés mefme figure que les transparentes , mais la

plufpart auoient leurs rayonsplus pointus^ÔC plus déliés

& fouuent diuifés, tantoften trois branches , dont les

deux des coflés eftoicnt repliées en dehors départ &:

d'autre, & celle du milieu demeuroit droite, en forte

qu'elles reprefentoient vne fleurde lys , comme on peut
voir vers Rj&tantofl: enplufieurs, qui reprelenroienc

des plumes, ou des feuilles de fougère, ou ebofes fem.
blables. Et il tomboitaufTy parmi ces cftoilesplufieurs

autres parcelles de glace en formedefilets,& fans autre
figure déterminée. Dont toutes les eaufes font ayfées a
entendre, car pour la blancheur de ceseOoiles, elle ne
procedoit que de ce que la chaleur n'auoit point pénétré
iufques au fonds de leur matière, ainfi qu'il cftoitmanife-
fte de ce que toutes celles qui efloiët fort minces cftoienc

tranfparentes. Et fi quelquefois les rayons des blanches
n'eftoient pas moins cours & mouiTes que ceux des tranf-

parentes , ce n'efloit pas qu'ils fe fuiTent autant fondus a
la chaleur, mais qu'ils auoient efté dauantageprciTés par
les vents; ôccommunemêt ils eftoient plus longs'&poJn.
tus, â caufe qu'ils s'eftoient moins fondus3E t lors que ces

rayons eftoicnt diuifés en pluficurs branches , c'eftoic

que la chaleur auoit abandonne les petits poils qui les

compofoicnt, fi toft qu'ils auoient commencé â s'appro-

cher les vns des autres pour s'afTemblerj Et lors qu'ils

eftoienc
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cftoient feuletnenc diuifés en crois branches, c*e(loic

qu'ellelesauoicabandonnésvn peu plus tardjEt les deux

branches des coftés fe replioienc de part& d'autre en de-

hors lors que cecce chaleur fe retiroic ^ à caufe que la pro-

ximité de la branche du milieu les rendoic incontinent

plus froides, 8c moins flexibles defoncofté , ce qui for-

moit chafque rayon en fleur de lys. Et les parcelles de

glace qui n'auoient aucune figure déterminée, m'aflu-

roient que toutes les nues n'eftoiec pas compofées de pe-

tits nœuds ou peIotons,mais qu'il y en auoitaulTy qui n'c-

ftoient faites que de filets confufement entrcmeflés.

Pour la caufe qui faifoit^efcendre ces eftoiles,la violen-

ce du vent qui continua tout ce iourlàmelarendoitfort

manifefte,car ieiugeois qu'il pouuoitayfemenc les defâr-

renger& rompre les feuilles qu'elles compofoienr,âprés

les auoir faites j ôc que fi- tofl qu'elles eftoicn t ainfy defar-

rengées,penchant quelqu'vn de leurs coftcs vers la terre^

elles pouuoienc facilement fendre l'air , à caufe qu elles

eftoient toutes plates , & fe trouuoient alTés pefântes

pour defcendre. Mais s'il tombe quelquefois de ceç

eftoiles en tems calme , c*efl que l'air de deflbus en fe re-

ferrant attire à foy toute la nue, ou que celuy dedeffus

en fe dilatant la poufTe en bas, & par mefme moyenlcs

defarrenge. d'où vient quepour lors elles ont couftume

d'eftre fuiuies de plus de neige, ce qui n'arriua point cç

iourlà. Le matin fuiuantil tomba des floccons de neige,

quifembioient eftrecompofés dVn nombre infini dç

fortpetites eftoiles ioinces enfemble.- toutefois en y rfr,

gardant de plus prés ie trouuay que celles du dedans n'ç^^

ftoientpas fi régulièrement formées que celles da defr

fus^ec
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fus, & qu'elles pouuoienc ayfement procéder de la dif-

folution d'vne nuë fcmblable à celle qui a efl:é cy deflTus

marquée G. Puis cette neige ayant ceŒé , vn ventfubit i ^V^
*"

en forme d'orage fît tomber vn peu de grcde blanche 3 delà p. ge

fort longue ,& menue , dont chafque grain auoir la fi?-u- "4»

re d'vn pain defucre, 6c l*air deucnant clair & fcrein tout

aufly- toft jie iugay que cette grefle s'efloit formée de la

plus haute partie des nues , dont la neige edoit fort fub-

tile,& compofée de filets fort déliés , en la façon que i'ay

tantofldefcrite. Enfin à trois iours delà , voyant tomber

de la neige toute compofée de petits nœuds ou pelotons

enuironnés d'vn grand nombre de poils entremeflés&

qui n'auoient aucune forme d'eftoiles ,iemeconfîrmay

en la créance de tout ce que i'auois imaginé touchanc

cette matière.

Pour les nues qui ne font compofées que de gouttes

d*eau,ileft ayfé à entendre de ce que i'ay dit comment
elles defcendcnten pluie: àfçauoir, ou par leur propre

pefanteur, lors que leurs gouttes fe trouuentaiïes grof-

fesjou parce que l'air qui efl deiïbus en fe retirant , ou cc-

luyquieft deflTusenles prcflant,leur donnent occafion

de s'abaifTer j ou parce que plusieurs de ces caufes con-

courent enfemble. Et c'eft quand l'air dudeiïous /ère-

tire, quefe fait la pluie la plus menue qui puiflc eftre,

carmefme elle eft alors quelquefois G menue, qu'on ne

dit pas que cefoit de la pluie , mais plutoft vn brouillar

qui defcendjcommeau contraire elle fe fait fort gro fie

quand la nue ne s'abaifTe qu'à caufe qu'elle efl prefTéc

par l'air du defTus , car les plus hautes de Ces gouttes dcC-

cendant les premières , en rencontrent d'autres qui les

G g grof-
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t^rolfifÏÏTent. Ftdeplusi'ay vu quelquefois en cftë, pcit-

dant vn tcms calnieaccompaignédVnc chaleur pefancc

& efl:ouFante,q\j*il commençoit à tomber de telle pluie

,

auant mefme quMeuft paru aucune nue, donc la caufc

eftoit qu'y ayant en l'air beaucoup de vapeurs, qui fans

doute eftoient preflces par les vents des autres lieux, ain-

fi que le calme 6c lapefanrcur de l'air le relmoignoient

,

les gouttes en quoy ces vapeurs fe conuertifToient de-

uenoienr fort grolles en tombant , 5c tomboient à mefu-

re qu'elles fe formoient.

Pour les broiiillars , lors q-' c la terre en fe refroid i{ïànt,

êc l'air qui eft dans fes pores fe referranc, leur donne

nioyen de s'abailFer^ils fe conucrtiiïent en rozée s'ils font

compofësde gouttes d'eau ^ 6c en bruine ou gelée blan-

che s'ils font compofës de vapeurs defîa gelées , ou plu-

toftqui fe gèlent à mefure qu'elles touchent la terre. Et

cecyarriue principalement la nuit ou le matin , à caufe

quec'eftle tems que la terre en s'efloignant du foleil fs

refroidift.Mais le vent abat auiTy fort fouuent les brouil-

las, en furuenant aux lieux où ils font : & mefme il

peuttranfporter leur matière, & en faire de la rozée ou

de la <^elée blanche, en ceux où ils n'ont point eftc aper^.

ceus: êc on voit alors que cette gelée ne s'attache aux

plantes, que fur les coflés que le vent touche.

Pour le ferein
,
qui ne tombe iamais que le foir, & nefe

<onnoiftquepar Icsreumcs Oc les maux de tefte qu'il

caufe en quelques contrées, il ne conliftc qu'en certai-

iîcsexhalaifonsfubtilcs&penetrantes^quieilantplus fi-

xes que les vapeurs,nc s'efleuent qu'aux païs adcs chauds

icâux beaux iours ,& qui retombent towta«(îy-toA que

la
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la chaleur da foleil les abandonne, d'où vient qu*il a di-

uerfes qualités en diuers paï's , & qu'il eft mefme in„

connu en plud^urs, félon les difFjrences des terres d'où

fortentces cxhalaifons. Eticnc dis pas qu'il ne foitfou-

uent accompagne de la rozée ,
qui commence à tomber

dés le foir , mais bien que ce n'cft nullement elle qui cau-

fe les maux dont on raccufc. Ce font aulTy des exhalai-

fons qui compofent la manne, 6c les autres tels Tues
,
qui

defcendent de l'air pendant la nuit
i
car pour les vapeurs^

elles ne fçauroientfe changer en autre chofe qu'en eau

ou en glace. Et ces fucs r^n fv^ulcment font diuers ea

diuers pais, mais aulTy quelques-vns ne s'attachent qu'à

certains cors , à caufe que leurs parties font fans doute de

celle figure 3
qu'elles n'ont pas afles deprife contre les

autres pour s'y arefter.

Que Cl la rozée ne tombe point , 6c qu'on voye au ma-

tin les brouillas s'efleuer en haut, Sclaider la terre toute

efluiée,c'eft(îgne de pluie, car cela n'arriueguercs que

lors quelaterre,nes'eflantpointaircs refroidie la nuit,

CM eftant extrordinaircment efchaufFée le matin ^pro-

duift quantité de vapeurs, qui repouiïànt ces brouillas

vers le ciel font que leurs gouttes en fe rencontrant Te

grofTiffent, Se fc difpofent à tomber en pluie bien-toft

après. C'eft aufly vn (îgne de pluie de voir que noftre

air eftant fort charge de nues, le foleil ne laiiTe pas de

paroiftre afTés clair dés le marin, car c'eft à dire qu'il n'y

a point d'autres nues en l'air voyfin du noftre vers

rOrient ,
qui empefchent, que la chaleur du foleil ne

condenfe celles qui font au dellus de nous , & mefme

aufly qu'elle irelleue de nouuelles vapeurs de noftre

Gg 1 terre
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rerre qui les augmente. Mais cette caufe n'ayant

lieu que le matin , s'il ne pleut point auant midy,elle

ne peut rien faire iuger de ce qui ariiuera vers le

foir. le ne diray rien de plufieurs autres fîgnes de
pluie qu'on obferue , à caufe qu'ils font pour la plus

part fort incertains. & fi vous confidercs que la med
me chaleur qui efl ordinairement requife pour con-

denfer les nues & en tirer de la pluie , les peut auf.

fy tout au contraire dilater & changer en vapeurs, qui

quelquefois fe perdent en l'air mfcnfiblement, & quel-

quefois y caufent des vent^, félon que les parties de
ces nues fe crouuent vn peu plus prcfiees , ou efcar-

tées y & que cette chaleur eft vn peu plus ou moins

accompagnée d'humidité , 6c que l'air qui eft: aux en-

uirons fe dilate plus ou moins, ou fe condenfe j vous

connoiftiés bien que toutes ces chofes font trop va-

riables Ôc incertaines
^ pour eftre aflurement preueues

par ÏQs hommes.

DES TE M PESTE S, DE LA
Foudre, & de tous les autres feux

qui s'allument en 1 air,

Dtfcours Septiefme,

AV reftc ce n'eftpas feulement qaand \ts nocs fè

difTolucntcn vapeurs qu'elles caufent des vents»
maiselles peuuentauiTyquelquefoiss'abaiffcr fia coup,
qu'elles cJbafleot auec grande violence tout Tair qui eft

ibus


